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INTRODUCTION 

 
I) Etat des lieux du dopage dans le monde

 
  (1) 

 De tout temps les sportifs ont essayé d’améliorer leurs performances autrement que 
par l’entraînement régulier, le travail physique acharné. Le dopage ne date donc pas 
d’aujourd’hui et il semblerait que cette pratique soit aussi ancienne que le sport lui-même. Les 
débuts du dopage nous viennent de l’Antiquité où les grecs furent les premiers à utiliser des 
méthodes de type pharmacologique. Les lanceurs et boxeurs ne se nourrissaient plus que de 
taureau quelques jours avant les épreuves olympiques. Les sauteurs, quant à eux, avaient 
recours à la viande de chèvre dans l’espoir de sauter plus haut, tandis que les lutteurs 
préféraient une viande plus grasse comme celle de porc. La grande idée de l’époque était que 
la force dont il avait besoin, l'athlète devait la chercher dans les animaux. En mangeant leur 
chair, il pourrait s'accaparer leurs qualités. Le summum consistait à manger les testicules des 
animaux les plus forts. Les Chinois connaissent depuis plus de 3.000 ans les vertus 
stimulantes du ginseng. 
 Au XIVème siècle, les populations africaine et sud américaine partageaient ce besoin 
incoercible et permanent de dopants, c’est-à-dire de drogues capables d’accroître leur énergie 
physique et psychique, voire le potentiel sexuel des individus qui les consomment. Ainsi, les 
indigènes d’Amérique du Sud mâchaient les feuilles de coca ; la cocaïne stimule le système 
neuromusculaire et procure ainsi une sensation d’euphorie, inhibant celle de la fatigue ( les 
habitants des pays andins pouvaient marcher des journées entières sans boire ni manger …), 
ceux d’Afrique la noix de kola qui était prisée pour ses vertus stimulantes ; les feuilles et les 
racines d'Iboga permettaient aux indigènes du Gabon d'accomplir des efforts physiques sans 
ressentir les effets de la fatigue . 
 Les habitants du Tyrol utilisaient, pour eux et leurs animaux, des doses d'arsenic pour 
lutter contre la fatigue et les difficultés respiratoires. 
 Au XXème siècle, jusqu’aux années 1970 les rugbymen mangeaient du sanglier (pour 
les avants)  et de la viande de biches (pour les 3/4). 
C’est également au début du XXème siècle que l’ère des alcaloïdes (substances excitantes) 
prit son essor lorsque les techniques scientifiques permirent d’isoler et de purifier des 
principes actifs utilisés depuis longtemps par certaines populations locales indigènes. Des 
produits comme la strychnine, la caféine, la cocaïne, l’atropine, l’hyoscine…commencèrent à 
se répandre largement en Amérique et en Europe sous la forme de produits utilisés par voies 
générale ou locale. La strychnine fut sans doute l’une des premières drogues utilisées pour 
améliorer les performances. T.J. Hicks, qui obtint la médaille d’or du marathon en 1904 
(après la disqualification de Fred Lorz, qui avait fait une partie du trajet en auto-stop !), avait 
comme dopant le cognac associé à de petites doses de strychnine. Bien que ses conseillers 
médicaux n’aient pas fait mystère de ce détail, Hicks n’en fut pas moins sacré champion 
olympique. (2) et (3) 

   Avant même la naissance des premiers Jeux Olympiques, en 1896, un cas de dopage 
est répertorié en 1865 : c’est le premier cas de dopage. (1) Il s’agit de nageurs qui ont été 
découverts à Amsterdam. Ce que l’on pourrait nommer comme étant la professionnalisation 
des drogues sportives arrive vers la fin des années 50. À ce moment, les 
sympathicomimétiques sont démontrés comme étant des produits qui peuvent aisément 
accélérer la fréquence cardiaque, dilater les bronches, et aider en général à une contraction des 
vaisseaux sanguins, ce qui, en bout de ligne améliore efficacement les performances du corps 
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humain dans un contexte d’efforts intenses. Ce sont  les jeux Olympiques de Rome en 1960 
qui, par la mort du cycliste danois Knud Enemark Jensen (prise d’amphétamines), vont 
pousser le Comité International Olympique (CIO) à officialiser les contrôles antidopage et ce, 
dès les Jeux Olympiques d’été de Mexico en 1968. 
 

 
Le cyclisme (4) 

 • 
 Au cours de la 13e étape du Tour de France, Tom Simpson semble bien parti. Il 
entame un sprint puis s’effondre brutalement au mont Ventoux. Les analyses prouveront que 
la prise d’amphétamines, alliée à la chaleur, à la fatigue et à l’alcool, est responsable du décès 
du sportif. L’année précédente, les coureurs s’étaient mis en grève contre l’adoption d’une loi 
antidopage en France. 

13 juillet 1967 

 
 • 
 Début de l’ "affaire Festina" 

8 juillet 1998 

 La voiture de l’équipe Festina est interceptée quelques jours avant le début du Tour de 
France. À son bord, le soigneur belge Willy Voet n’a aucune possibilité de dissimuler les 
nombreux produits dopants (EPO) qu’il transporte. Immédiatement arrêté, il passera aux 
aveux avec Bruno Roussel, le directeur sportif de l’équipe. Un dopage organisé existait bel et 
bien au sein du groupe. Les coureurs, dont Richard Virenque, finiront eux aussi par avouer 
leur implication dans ce trafic. Les cyclistes sont mis hors course et devront attendre leur 
procès jusqu’en 2000. 
 
 • 
 Le Tour rattrapé à nouveau par le dopage 

25 juillet 2007 

 Le maillot jaune est chassé du Tour de France pour des soupçons de dopage. Michael 
Rasmussen (cycliste danois) est en effet accusé d’avoir menti sur son emploi du temps du 
mois de juin pour échapper à des contrôles inopinés. Après l’exclusion d’Alexandre 
Vinokourov, convaincu de dopage et qui s’était distingué en gagnant deux étapes, le Tour 
continue à être dans la tourmente. C’est finalement Alberto Contador, jeune coureur espagnol, 
qui remportera l’édition 2007 (soupçonné également de dopage lors du Tour de France 2010) 
en utilisant du clenbutérol (spécialité Ventipulmin®), un médicament vétérinaire utilisé 
comme bronchodilatateur chez les chevaux ! 
 

 
L’athlétisme (5) 

 • 
 Le canadien Ben Johnson entre dans la légende en battant en finale du 100 mètres son 
concurrent Carl Lewis aux JO de Séoul. Il établit de surcroît un nouveau record du monde 
dans l’épreuve reine avec 9 secondes 79 centièmes. Mais le 26 septembre, le CIO annonce sa 
disqualification pour dopage au stéroïde anabolisant (le stanozolol). Séoul est le théâtre de ce 
qui semble être l’apogée du dopage : 11 sportifs sont en effet éliminés lors des jeux. Quant à 
Ben Johnson, qui a toujours reconnu et défendu son geste, il sera banni à vie de la compétition 
après un deuxième contrôle positif en 1993. 

24 septembre  1988 

 
 
 La République Démocratique Allemande (RDA) avait bâtit un solide programme de 
dopage majeur avec ses athlètes, en leur administrant d’importantes doses de testostérone et 

• Jusqu’ en 1989, Dopage d’état en RDA 
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d’anabolisant autant chez les adultes que chez les enfants. Le cas fut découvert après la chute 
du mur de Berlin, en 1989. 
 
 • 
 Affaire BALCO 

Septembre 2000 

 Marion Jones (athlète américaine) gagne 5 médailles (dont 3 d’or) aux Jeux 
Olympiques de Sydney. En Octobre 2007 (soit 7 ans après le début du scandale) elle a accepté 
de renoncer à toutes les médailles après avoir admis qu'elle avait pris des drogues améliorant 
la performance (stéroïdes). D’autres sportifs américains comme Tim Montgomery (ancien 
recordman du 100 mètres) sont également mêlés à ce scandale médiatique  de grande 
envergure. 
 

 
Le judo (6) 

 • 
 Djamel Bouras (judoka français) a été convaincu de dopage à la nandrolone, un 
stéroïde anabolisant (le champion olympique d'Atlanta écope d'une suspension de deux ans, 
dont un avec sursis. Il encourait trois ans ferme.  

Avril 1998 

 

 
Le football (7) 

 • 
 - Apparition des anabolisants « le petit déjeuner des champions ». 

Dans les années 1960 

 - Les infiltrations de cortisone sont utilisées régulièrement dans les stades. 
 
 
 - Apparition dans le football du rééquilibrage hormonal. 

• Dans les années 1970 

 - Capitaine de l’équipe d’Allemagne en 1974, Franz Beckenbauer dit avoir "une 
méthode » particulière pour demeurer au top niveau : l’injection de (son) propre sang.  
 - Des globules rouges en perfusions pour certains sportifs et footballeurs. 
 
 • 
 - José Touré raconte également dans son ouvrage "Prolongations d’enfer"  son 
expérience nantaise et les visites médicales avant le match qui donnait lieu à d’étranges 
"piqûres de vitamines". Mais il s’agissait de préparation biologique. 

Dans les années 1980 

 - Utilisation possible des ralentisseurs du cœur (bêtabloquant) et du cannabis, surtout 
chez les gardiens. 
  
 • 
 - Diego Maradona (star du football argentin) est contrôlé positif à l’éphédrine pendant 
la Coupe du Monde 1994 aux Etats-Unis. Il est exclu de la compétition.  

A partir des années 1990 ……jusqu’à nos jours 

 - Fabien Barthez (gardien français) est suspendu pour avoir été positif au cannabis. 
 - Les transfusions de sang font couler beaucoup d’encre surtout dans les clubs italiens.  
 - "Le foot doit sortir des pharmacies" déclare Zdenek Zeman, ancien entraîneur de la 
Roma. Ces déclarations déclencheront l’enquête du procureur Guariniello et le retentissant 
procès du football italien (dont la Juventus de Turin). 
 - Fernando Couto et Josep Guardiola (actuellement entraîneur du FC Barcelone) sont 
contrôlés positifs à la nandrolone, tout comme les internationaux néerlandais Edgar Davids et 
Frank de Boer.  
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 - Le Dr Jean-Marcel Ferret médecin de l’équipe de France, championne du monde, 
confirme que les joueurs évoluant en Italie prenaient régulièrement de la créatine entre 1995 
et 1998.  
 - Débutée à la fin des années 1990, l’affaire de dopage dans le football italien dite 
"affaire des veuves du Calcio" vient de connaître un nouveau tournant. Un rapport commandé 
par le procureur italien Raffaele Guariniello dresse un tableau pour le moins alarmant avec 
des cancer du colon, du foie, de la thyroïde, leucémie, sclérose… les anciens footballeurs 
professionnels italiens sont deux à dix fois plus fréquemment malades que le reste de la 
population.  
 

 
Le Tennis (8) 

 En tennis, le dopage n’existe (presque) pas. Il est le seul sport miraculeusement 
épargné par ce fléau qui frappe les cousins cyclisme, football, athlétisme... 
 Pour y trouver trace d’un cas de dopage, il faut attendre 1995. Cette année-là, deux 
anciennes gloires, Mats Wilander et Karel Novacek, sont contrôlées positives à la cocaïne lors 
d’un double à Roland-Garros. La cocaïne, produit prohibé mais pas précisément réputé pour 
son efficacité en terme d’amélioration des performances. Venant de deux champions en bout 
de course, qui sont connus pour ne plus nourrir la moindre ambition tennistique (ils passent 
plus de temps à faire la fête qu’à s’entraîner), on considère qu’il s’agit d’un écart en soirée et 
on passe l’éponge. De toute façon, quelques mois plus tard, Wilander comme Novacek 
rangeront les raquettes. 
 Et puis survient le vrai coup de tonnerre: en 1998, quelques semaines après son sacre 
miraculeux à l’Open d’Australie, le Tchèque Petr Korda est à son tour pris par la commission 
de lutte contre le dopage en étant positif à la nandrolone. L’ATP, embarrassé, ne le suspend 
pourtant pas. Un procès s’engage entre le joueur et le Tribunal arbitraire du sport (TAS). En 
jeu, le titre australien de Korda et ses gains amassés sur cette première partie d’année 1998. 
 Pendant ce temps, le Tchèque continue à jouer. Et, tel un pestiféré, provoque le 
malaise. Dans les allées, on l’évite soigneusement. Nombreux sont alors les joueurs qui se 
désolidarisent. Exemple le plus marquant: l’Espagnol Galo Blanco qui, éliminé par Korda à 
l’Open d’Australie 1999, refuse de serrer la main de son vainqueur, lâchant ostensiblement 
qu’il ne «serre pas la main aux tricheurs». Ambiance sur le court. Quant à Todd Martin, qui 
mettra fin à la mascarade en éliminant le Tchèque deux tours plus tard, il ne sait plus où se 
mettre durant la conférence de presse d’après-match, où il n’est question que de Korda. Le 
Tchèque décide finalement d’arrêter les frais et met un terme à sa carrière un peu plus tard 
dans la saison. Il reste à ce jour le seul vainqueur d’un tournoi du Grand Chelem contrôlé 
positif 
 Nous entrons dans le XXIème siècle et l’Argentine se met alors à elle seule à tripler le 
nombre de tennismen positifs: 2000, Juan Ignacio Chela, 50e mondial et joueur en devenir, 
pris aux stéroïdes: trois mois de suspension. 2001: Guillermo Coria, 19 ans et lui aussi en 
pleine progression: sept mois de suspension pour prise de nandrolone. Mais l’Argentin est un 
finaud: il fera un procès à la compagnie d’alimentation qu’il tient pour responsable de ce 
contrôle positif. Un arrangement à l’amiable sera finalement trouvé en 2004 et, à défaut de 
gagner Roland-Garros, l’Argentin s’octroiera un bel extra financier. En 2003, Mariano Puerta 
est à son tour pris par les contrôles antidopage. En 2005, c’est au tour de Guillermo Canas: 
deux ans de suspension. Il reviendra aussi fort qu’avant en 2007. Quelques semaines après 
Canas, c’est à Mariano Puerta de remettre ça. Suspendu huit ans (c’était pour dire de ne pas le 
suspendre à vie, comme le veut la réglementation en cas de second contrôle), sa peine sera 
finalement commuée à deux ans. 
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 La Suissesse Martina Hingis (ancienne grande championne), en 2007, est contrôlée 
positive mais annonce dans la foulée sa retraite sportive. Là aussi, comme pour Wilander 
douze ans plus tôt, il est question de cocaïne, de soirée et de star déclinante. 
 En mars 2009, le tennisman français Richard Gasquet est, dans un premier temps, 
suspendu après un contrôle positif à la cocaïne mais il sera blanchi ensuite par le TAS 
(Tribunal Arbitraire du Sport) en décembre de la même année. 
 

 
La Natation (9) 

 Johnny Weissmuller (nageur américain), l’une des plus grandes stars de la natation 
mondiale, double champion olympique du 100 m en 1924 et 1928, que l’on surnomma plus 
tard « l’invincible » se rend en 1927 au sanatorium de Battle Creek suivre une préparation 
spéciale à base de bicarbonates. Lors des efforts intenses, ces derniers neutralisent l’acidité 
musculaire, atténuant la fatigue et les courbatures musculaires, ainsi que l’acidose sanguine. 
Les améliorations de performance évaluées par les scientifiques, en laboratoire, étaient 
comprises entre 20 et 100 %. 
 La natation chinoise accumule depuis 1994 les performances et les records… mais 
aussi les contrôles positifs. En effet, lors des Jeux asiatiques de 1994, sept nageurs chinois 
(dont quatre championnes du monde) sont contrôlés positifs.  
 En janvier 1998, la chinoise Yuan Yuan, vice-championne du monde du 200 m brasse 
et son entraîneur Zhou Zhewen sont interpellés à l’aéroport de Sydney. Dans leurs valises, la 
police australienne a trouvé treize flacons d’hormone de croissance. Quelques jours plus tard, 
lors de championnats du monde de Perth, trois nouvelles nageuses (Yi Zhang, Wang Luna, 
Cia Huijue) et un nageur (Wang Wei), originaires de Shanghai, plongent à leur tour pour 
usage de diurétique, le triamtérène. 
 
II) Etat des lieux du dopage dans le monde équestre
 

 (10) 

 Depuis des temps très reculés, l’homme a essayé d’accroître artificiellement les 
performances du cheval. Dans la Rome Antique, on faisait boire aux chevaux une substance 
dopante appelée Hydromel qui est une boisson fermentée à base de lait et de miel. Elle 
stimulait les chevaux participant aux courses de char très réputées à l’époque. Au XIXème 
siècle, les hippiatres recommandaient l’utilisation de semences d’anis, de sandaraque, de 
miel… avant de se tourner  vers l’administration, avant les courses, de boissons alcoolisées 
comme du champagne, du whisky et autres liqueurs. Quant à eux, certains contrebandiers 
faisaient boire à leurs chevaux ces mêmes boissons en ajoutant du thé ou du café afin de 
passer les frontières le plus rapidement possible. Au début du XXème siècle, les alcaloïdes 
(substances excitantes) sont isolés et purifiés à partir de plantes utilisées en Amérique comme 
la cocaïne, la strychnine, l’atropine…. Ces alcaloïdes sont utilisés par voie locale ou générale 
(par exemple la cocaïne pour désensibiliser les zones douloureuses). Ces produits 
commencèrent à se répandre très largement en Amérique puis en Europe. Cette propagation 
coïncida avec la diffusion de paris sur les courses de chevaux…. 
 Ainsi, en Amérique, en 1930, on peut estimer que plus de la moitié des chevaux 
étaient dopés avec des cocktails de médicaments comprenant de l’héroïne,  de la cocaïne… 
C’est à cette époque qu’apparut la notion de « dopage à rebours » ; une technique de triche 
qui consistait à administrer, au cheval d’un adversaire, des substances chimiques calmantes ou 
diminuant les capacités afin de s’assurer la victoire, technique encore crainte de nos jours par 
les cavaliers lorsque les chevaux séjournent sur le lieu du concours en raison  des gains 
colossaux mis en jeu. 
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 Le dopage accusa une nouvelle flambée après la seconde Guerre Mondiale avec 
l’arrivée de nouvelles molécules dopantes stimulantes : les amphétamines. Ces substances 
étaient destinées aux forces armées afin de stimuler leurs troupes car elles permettaient de 
diminuer la sensation de fatigue, de sommeil et conféraient une grande volonté et confiance 
en soi. Cependant, elles apparurent rapidement sur les champs de courses, en étant détournées 
de leur usage premier. 
 A cette époque arrive également d’autres substances comme les barbituriques, utilisés 
par les cavaliers et leurs montures pour diminuer leur nervosité (essentiellement dans les 
épreuves de dressage ou  la phénylbutazone, molécule anti-inflammatoire est encore très 
largement utilisée en médecine vétérinaire de nos jours ou comme substance dopante. 
 
 • JO d’Athènes Août 2004 
 Quatre chevaux ayant participé aux Jeux olympiques d'Athènes, dont ceux de 
l'Allemand Ludger Beerbaum et de l'Irlandais Cian O’Connor, médaillés d'or du saut 
d'obstacles respectivement par équipes et en individuel, ont été contrôlés positifs. 
L'échantillon de Goldfever, avec lequel Beerbaum a conquis son cinquième titre olympique, a 
révélé la présence de betaméthasone (anti-inflammatoire), une substance interdite. Ils ont 
donc été destitués chacun de leur titre respectif  par équipe et en individuel. L’allemand a 
donc fait perdre le titre à son équipe mais surtout cela a permis de redonner la médaille de 
bronze à la Suisse qui était quatrième en équipe mais, à posteriori… 

 (11) 

 
 • JO de Pékin Août 2008
 Quatre chevaux engagés au saut d'obstacles aux Jeux olympiques de Pékin ont été 
contrôlés positifs à la capsaïcine, un produit interdit en équitation. Ils ont été disqualifiés ainsi 
que leurs cavaliers dont le célèbre brésilien Rodrigo Pessoa et sa fabuleuse monture Rufus. La 
capsaïcine est un analgésique qui figure sur la liste des produits interdits et qui est un dérivé 
du piment de Cayenne. Elle  peut-être utilisée en applications sur les jambes des chevaux, 
sous forme de pommade ou de lotion. Chez l'homme, elle a des propriétés antalgiques, mais 
elle provoque une sensation de brûlure chez les chevaux. Leurs membres sont alors plus 
sensibles et ils ont tendance à sauter plus haut pour éviter de heurter les obstacles. 

  (12) 

 
 • Juin 2009, CDI4* Wiesbaden (Allemagne)
 La grande championne allemande de dressage, Isabelle Werth, s’est vue pénalisée 
d’une suspension de licence pour une durée de six mois et d’une amende de 1500 CHF suite 
au contrôle positif de son cheval Whisper au fluphénazine, un neuroleptique utilisé en 
thérapeutique humaine. 

 (13) 

 
 
 Les enjeux financiers colossaux de ce sport, encore peu médiatique, sont réellement 
présents. 
 Ainsi, nous allons  tenter de répondre à cette grande problématique : Pourquoi le 
dopage et quelles sont les influences sur les performances? 
 Un élément de réponse peut être proposé avec la recherche de la gloire pour le sportif , 
mais également des pressions des médias, des sponsors… 
 
 
 
 
 



 15 

 
III) Définition du dopage sportif et législation 

 La notion de dopage a évolué avec l’apparition de nouvelles substances dopantes au 
cours du temps donc définir le dopage n’est pas une chose aisée. Celui-ci a toujours existé que 
ce soit au niveau sportif, en période de guerre (prise d’amphétamines par les pilotes de la 
Royal Air Force (RAF), par les marines engagés dans le conflit sud-est asiatique). 
 Le mot dopage est issu de l’anglais « To Dope » c’est à dire prendre un excitant. 
 Ce terme est apparu en 1903, et figure sur le petit Larousse Illustré. Il est défini 
comme : « l’emploi d’excitants et les excitants eux-mêmes susceptibles au moment d’une 
course de donner au cheval une ardeur factice et momentanée. » (1) 
 En 1950, sur ce même Larousse, on trouve les mots "doper", "dopping" et "dopage" 
avec la définition suivante :  
« C’est absorber un stimulant ou toute substance modifiant ou exaltant considérablement 
certaines propriétés avant de se présenter à un examen, une épreuve sportive. » (1) 
 Cette définition a le mérite de montrer que le dopage n'est pas un domaine réservé 
exclusivement au sport et c’est ainsi que la France, en 1965, est le premier pays (avec la 
Belgique) à légiférer dans ce domaine. 
 

  
Loi Herzog n° 65-412 du 1er juin 1965 

 Durant l’Histoire, l’homme a tenté de définir le dopage, tantôt en termes flous, tantôt 
en termes très précis. Notre pays s’est toujours voulu à la pointe de la lutte contre le dopage 
et, c’est ainsi qu’est promulguée le 1er juin 1965 la loi n° 65-412 dite loi Herzog. Cette loi 
énonce que : 
« Sera puni d’une amende de 500 a 5 000 F quiconque aura, en vue ou en cours d'une 
compétition sportive utilisé sciemment l'une des substances déterminées par le règlement 
d'administration publique, qui sont destinées à accroître artificiellement et passagèrement ses 
possibilités physiques et sont susceptibles de nuire à sa santé. » (14) 
 Et l’article 2 d’ajouter : 
« Sera puni d'un emprisonnement d'un mois à un an et d'une amende de 500 à 5000 F ou de 
l'un de ces deux peines seulement quiconque aura, par quelque moyen que ce soit, facilité 
sciemment l'accomplissement des actes visés à l'article 1er ci-dessus ou aura incité à les 
accomplir. » (14) 
 On remarque donc que cette loi reconnaît implicitement la liberté fondamentale de la 
prescription médicale et ne condamnerait que le sportif qui s'est dopé sciemment. Il a fallu 
promulguer une nouvelle loi plus claire et plus explicite car plusieurs affaires de dopage  ont 
été litigieuses et particulièrement difficiles à juger. 
 

 
Loi Bambuck n° 89-432 du 28 juin 1989 

 La persistance du phénomène dopage et sa médiatisation ont conduit les pouvoirs 
publics à modifier la législation afin de la rendre très efficace. La loi Bambuck fait suite aux 
Jeux Olympiques de Séoul en 1988 après la disqualification du sprinter canadien Ben Johnson 
contrôlé positif à un stéroïde anabolisant.  
 Cette loi énonce : 
 «  Qu’il est interdit à toute personne d’utiliser, au cours des compétitions et 
manifestations sportives organisées ou agrées par des fédérations sportives ou en vue d’y 
participer, les substances et les procédés qui, de nature à modifier artificiellement les 
capacités ou à masquer l'emploi de substances ou de procédés ayant cette propriété, sont 
déterminés par arrêt conjoint des ministres chargés des sports et de la santé. 
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Dans les mêmes conditions, il est interdit, sans préjudice du principe de la liberté de 
prescription à des fins thérapeutiques, d'administrer les substances définies au précédent 
alinéa ou d'appliquer les procédés visés à cet alinéa, d'inciter à l'usage de telles substances 
ou de tels procédés ou de faciliter leur utilisation. 
Le médecin qui, a des fins thérapeutiques, prescrit un traitement à une personne est tenu, à la 
demande de celle-ci, de lui indiquer si ce traitement fait appel à des substances ou des 
procédés interdits en vertu du premier alinéa du présent article. » (14) 
 Cette loi énonce de plus : 
« Dans les mêmes conditions que celles définies au paragraphe I du présent article, il est 
interdit d'administrer ou d'appliquer aux animaux des substances ou procédés qui, de nature 
à produire les mêmes effets que ceux définis au paragraphe I du présent article, sont 
déterminés par arrêté conjoint des ministres chargés des sports, de la santé et de 
l'agriculture. 
II est interdit de faciliter l'administration de telles substances ou d'inciter à leur 
administration ainsi que de faciliter l'application de tels procédés ou d'inciter à leur 
application. » (14) 
 
 On constate que cette loi reprend en grande partie les bases de la loi Herzog mais elle 
est plus complète et elle prévoit  d'étendre les sanctions à l'entourage du sportif ayant aidé au 
dopage. 
 De plus, le dispositif législatif appliqué aux sports humains (loi Herzog) a été étendu 
aux animaux participant à toute compétition organisée par les fédérations sportives agrées par 
le ministère de la jeunesse et des sports (chevaux, chiens, pigeons…) et en particulier ici par 
la Fédération Française d’Equitation ou FFE qui régit en France toutes les compétitions de 
dressage, sauts d’obstacles, concours complet, attelage, voltige, ponygames, reining, TREC et 
horseball. 
 

 
Loi Buffet n° 99-223 du 23 mars 1999 

 C’est dix ans plus tard et suite à « l’affaire Festina » qu’une nouvelle loi vient 
d’amender les deux précédentes. Cette loi reprend en grande partie la loi Bambuck de 1989 et 
définit le dopage comme suit : 
 « Le dopage est défini par la loi comme l’utilisation de substances ou procédés de 
nature à modifier artificiellement les capacités d’un sportif. Font également partie du dopage 
les utilisations de produits ou de procédés destinés à masquer l’emploi de produits dopants. 
La liste des procédés et des substances dopantes mise à jour chaque année fait l’arrêté 
conjoint des ministres chargés des sports de la santé » (14) 
 Cette loi met surtout l’accent sur la prévention de la santé du sportif et sur son suivi 
médical. 
  Cette loi donne naissance à la création de l’Agence Nationale de Prévention contre le 
Dopage et du Conseil de Prévention et de Lutte Contre le Dopage qui a pour mission 
d'analyser les pratiques du dopage et de proposer une harmonie des décisions et sanctions en 
fonction des Fédérations. 
 On remarque que la définition du dopage animal reste inchangée et que la liste des 
substances et procédés interdits est éditée chaque année sous l’égide des Ministères de la 
Santé et des Sports. 
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Loi n°2008-650 du 3 juillet 2008 

 Cette loi a été crée suite à « l’affaire Balco »  et c’est elle qui est actuellement en 
vigueur. 
 Elle stipule dans l’article L.232-9 : 
 « Il est interdit à tout sportif participant à une compétition ou manifestation sportive 
organisée ou autorisée conformément au titre III du livre Ier du présent code, ou se préparant 
à y participer : 
  1° De détenir, sans raison médicale dûment justifiée, une ou des substances ou 
procédés interdits par la liste mentionnée au dernier alinéa du présent article, pour lesquels 
l’appendice 1 à la convention internationale contre le dopage dans le sport, adoptée à Paris 
le 19 octobre 2005, ne prévoit la possibilité de sanctions réduites qu’en cas de circonstances 
exceptionnelles ; 
  2° D’utiliser une ou des substances et procédés interdits par la liste mentionnée au 
dernier alinéa du présent article. 
  L’interdiction prévue au 2° ne s’applique pas aux substances et procédés pour 
lesquels le sportif dispose d’une autorisation pour usage à des fins thérapeutiques 
conformément aux modalités prévues par l’article L. 232-2. 
  La liste des substances et procédés mentionnés au présent article est celle qui est 
élaborée en application de la convention internationale contre le dopage dans le sport 
précitée ou de tout autre accord ultérieur qui aurait le même objet et qui s’y substituerait. 
Elle est publiée au Journal officiel. » (15) 
 
 En outre, l’article L.232-10 ajoute que : 
Il est interdit à toute personne de : 
 1° Prescrire, céder, offrir, administrer ou appliquer aux sportifs participant aux 
compétitions et manifestations mentionnées à l’article L. 232-9, ou se préparant à y 
participer, une ou plusieurs substances ou procédés mentionnés à cet article, ou de faciliter 
leur utilisation ou d’inciter à leur usage ; 
  2° Produire, fabriquer, importer, exporter, transporter, détenir ou acquérir, aux fins 
d’usage par un sportif sans raison médicale dûment justifiée, une ou des substances ou 
procédés figurant sur la liste mentionnée au dernier alinéa de l’article L. 232-9 ; 
  3° Se soustraire ou s’opposer par quelque moyen que ce soit aux mesures de contrôle 
prévues par le présent titre. 
  Le 1° ne s’applique pas aux substances et procédés destinés à l’usage d’un sportif se 
trouvant dans le cas prévu à l’article L. 232-2. » (15) 
  
 De plus la loi précise que : 
 «La violation du 1° de l’article L. 232-9 est punie d’un an d’emprisonnement et de 
3 750 euros d’amende. 
  II. – La violation des 1° et 2° de l’article L. 232-10 est punie de cinq ans 
d’emprisonnement et de 75 000 euros  d’amende. 
  Les peines prévues au premier alinéa du présent II sont portées à sept ans 
d’emprisonnement et à 150 000 euros d’amende lorsque les faits sont commis en bande 
organisée, au sens de l’article 132-71 du code pénal, ou lorsqu’ils sont commis à l’égard 
d’un mineur ou par une personne ayant autorité sur un ou des sportifs. »  
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 Dans son titre II la loi concerne la lutte contre le dopage animal et est définie comme 
suit par l’article L.241-3 : 
 « Il est interdit à toute personne de : 
 1° Faciliter l’administration des substances mentionnées à l’article L. 241-2 ou inciter 
à leur administration, ainsi que faciliter l’application des procédés mentionnés au même 
article ou inciter à leur application ; 
 2° Prescrire, céder, offrir un ou plusieurs procédés ou substances mentionnés à 
l’article L. 241-2 ; 
 3° Produire, fabriquer, importer, exporter, transporter, détenir ou acquérir les 
procédés ou substances mentionnés à l’article L. 241-2. » (15) 
 
 On constate donc que les mêmes règles s’appliquent au dopage humain et animal. 
 

 
IV) Pourquoi le dopage ? 

 L'amélioration des performances, l'envie de gloire et de succès peuvent être des débuts 
de réponses. Désormais, le sport dans son ensemble est devenu un énorme enjeu économique. 
 Les sportifs, amateurs ou professionnels, représentent une grande communauté et sont  
au cœur d’un dispositif dont les acteurs sont les médias, les sponsors, les entraîneurs, la 
famille....Ainsi, les occasions ne sont pas rares et la tentation y est très grande. Comment 
résister aux pressions des sponsors, des médias et même de la population générale qui en 
demande toujours plus aux sportifs ??? La surcharge des calendriers a également son rôle. 
Beaucoup de cavaliers  mêmes méconnaissent les réels dangers des produits dopants sur leur 
monture et sur eux-mêmes !  
 Nous allons voir comment l’utilisation de procédés ou substances dopantes peut 
influer sur les performances sportives du cheval athlète car, de nombreux paramètres 
physiologiques, une fois modifiés, vont lui permettre, par exemple, d’augmenter sa capacité 
de travail musculaire, sa capacité cardiorespiratoire… Toutes ces adaptations physiologiques 
sont en réalité le fruit de la modification de seulement quelques paramètres : la condition 
physique, la douleur préexistante ou provoquée par l’effort et enfin le stress de l’animal qui 
peut énormément influencer les performances. (16) 
  
 
 

IV.1-Utilisation du dopage 

  
 

IV.1.1-La condition physique 

 La condition physique d’un cheval se définit comme sa capacité à fournir des efforts 
plus ou moins intenses et fréquents. Elle est déterminée également par la capacité de 
résistance de l’organisme à cet effort dans le temps ; ce qui conditionne l’épuisement, plus ou 
moins vite du cheval. Donc, l’utilisation d’une molécule dopante permettant d’augmenter les 
capacités cardiaques ou respiratoires du cheval aura comme effet une meilleure oxygénation 
des muscles et, par conséquent, un rendement nettement supérieur et des performances 
accrues. Ces méthodes sont utilisées dans toutes les disciplines  que ce soit en courses dans le 
but d’augmenter la vitesse du cheval ou en compétition de sauts d’obstacles pour augmenter 
la hauteur du saut. 
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IV.1.2- Le stress 

 C’est certainement le facteur le plus difficile à mettre en évidence et à quantifier car, il 
est plus dépendant des qualités psychiques intrinsèques de l’animal et des conditions 
d’ambiance dans lesquelles il est placé. Des conditions stressantes conduisant à l’anxiété, 
l’appréhension, l’agitation, l’agressivité, la frustration et la confusion peuvent affecter les 
performances d’un cheval. Ces stimuli, par exemple, un nouvel environnement, la foule, le 
stress du transport, des fortes températures, la présence d’un grand nombre de congénères, 
une privation de sommeil  peuvent être lourds de conséquence s’ils se produisent avant et 
pendant la compétition. 
 Tous ces facteurs vont plus ou moins affecter les conditions « psychologiques » avec 
lesquelles le cheval va se présenter à l’épreuve et ce sera autant de difficultés pour le cavalier 
à dompter sa monture. Ainsi, dans des disciplines comme le dressage, les cavaliers ont parfois 
recours à des substances tranquillisantes car ils doivent avoir la pleine attention et écoute de 
leur cheval. 
 
  
 

IV.1.3- La douleur 

 Le dopage chez le cheval peut aussi être utilisé pour masquer une douleur. En effet, la 
douleur peut susciter de nombreux stress mais elle est surtout une cause majeure de contre-
performance et d’échec, et concerne principalement la locomotion. Toute gêne à ce niveau va 
avoir un retentissement sur l’efficacité du mouvement et donc sur les performances sportives. 
 La douleur peut aussi interférer avec l’agilité, la coordination et la vivacité du cheval. 
Dans ce cas, la pratique dopante consiste à administrer un antalgique ou un analgésique pour 
supprimer ou atténuer cette gêne et, ainsi, le cheval ne ressentant plus sa douleur, pourra 
retrouver pleinement ses capacités sportives. 
 
 Nous avons vu comment le dopage pouvait influencer les performances sportives du 
cheval mais, cela justifie également le principe de la lutte antidopage sur le critère de l’égalité 
des chances durant une compétition. Il existe aussi d’autres justifications, et non des 
moindres : la protection du cavalier et des personnes responsables en cas de comportement 
inapproprié du cheval et de la préservation du bien être animal. 
 
 
 

IV.2-Méfaits et ravages du dopage 

  
 

IV.2.1- Le bien être animal et la santé du cheval 

   
 

IV.2.1.1- Les effets nocifs des agents dopants 

 Le terme d’effets secondaires indésirables est en fait plus approprié car  les substances 
dopantes sont en général administrées à des doses égales aux posologies habituelles. Par 
exemple, dans le milieu de l’élevage, qui représente une part très importante du milieu du 
cheval, les anabolisants peuvent avoir des effets hormonaux tels une diminution de la fertilité 
chez les étalons et également un effet sur la croissance des jeunes animaux, avec une 
diminution de la taille de l’adulte. De plus, l’utilisation prolongée et intempestive d’anti-
inflammatoires non stéroïdiens pour masquer une douleur peut engendrer, entre autre, 
l’apparition d’ulcères gastriques et aussi l’aggravation de douleurs préexistantes ce qui met 
largement en danger la santé du cheval. (17) 
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IV.2.1.2-Risque d’accidents 

 En effet, les risques d’accidents sont fortement augmentés suite à l’administration de 
substances dopantes au cheval. Ainsi, une baisse de la sensibilité au niveau des membres 
(exemple d’une pommade anti-inflammatoire à base de capsaïcine) ou une perturbation du 
système nerveux central peut engendrer une chute du cheval et de son cavalier et, peut donc 
engager la vie du cheval ou de son cavalier. 
 
   
 

IV.2.1.3-Risque d’épuisement 

 Si on réalise une administration prolongée d’excitants ou de stimulants par exemple, le 
cheval réalise un effort qu’il n’est pas capable de fournir habituellement. En effet, l’effort 
fourni par le cheval va épuiser ses fonctions physiologiques et, cela va nécessiter une plus 
grande récupération.  
 En outre, si le temps de récupération n’est pas respecté par l’administration d’un autre 
excitant par exemple, il y aura accumulation de fatigue que l’animal ne percevra pas tout de 
suite. Ce système peut provoquer des séquelles graves irréversibles et même la mort du cheval 
 
  
 

IV.2.2-Au niveau des considérations éthiques 

 Dans un but de transparence, de « propreté » des filières et de séduction du grand 
public, mais aussi selon une logique purement humaniste et respectueuse des animaux, le bien 
être animal est devenu le centre de la justification des programmes de contrôles des 
médications. Le dopage nuit à la santé du cheval et ne respecte aucunement le code d’éthique 
sportive qui préconise le fair-play dont la définition est la suivante : 
 «  Le fair-play signifie bien plus que le simple respect des règles ; il couvre les notions 
d’amitié, de respect de l’autre et l’esprit sportif. C’est un mode pensée, pas simplement un 
comportement. Le concept recouvre la problématique de la lutte contre la tricherie, l’art de 
ruser tout en respectant les règles, le dopage, la violence (à la fois physique et verbale), 
l’exploitation, l’inégalité des chances, la commercialisation excessive de la corruption. » 
 Le dopage va donc a l’encontre du fair-play, incite les jeunes à la tricherie et à un sport 
non équitable. 
 
 Nous allons nous intéresser maintenant à la lutte contre le dopage et aux différents 
aspects réglementaires entre les courses et les sports équestres. 
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I) Réglementation dans les courses hippiques 

 En France, au niveau national, deux philosophies peuvent être décrites en ce qui 
concerne les moyens et les orientations de la lutte antidopage : celle concernant les sports 
équestres et celle concernant les courses hippiques. 
 En effet, au niveau réglementaire, l’approche réalisée du problème dans le monde des 
sports équestres, tant au niveau national qu’international, dérive de celle utilisée dans le 
monde du sport humain. A contrario, le monde des courses est régi par des codes (« le code 
des    courses ») propres à chaque discipline (trot et galop). Malgré tout, les deux philosophies 
sont proches et mettent en jeu des contrôles identiques mais à des échelles différentes. 
 Au niveau international dans les sports équestres, une logique commune à toutes les 
nationalités participantes s’applique. Elle s’apparente à peu près à celle utilisée au niveau 
national dans les différents pays de la zone Europe. (18) 
 Dans le monde des courses, la France, comme tous les grands pays de courses en 
Europe, a choisi depuis toujours un système strict, qualitatif, qui proscrit la possibilité de 
concourir sous médication. Celui-ci s’oppose, dans son principe, à un système quantitatif, 
dans lequel on admet la possibilité de concourir sous médication dans certains cas (USA, 
Australie par exemple).  
  
 
 

I.1-Au niveau national 

 Les sociétés de courses obéissent à la réglementation inscrite dans le code des courses. 
Chaque discipline, que ce soit le trot ou le galop, ayant le sien, chaque société mère, que ce 
soit France Galop ou la Société du Cheval Français, édite ses propres textes. Ces deux 
sociétés mères sont sous le contrôle de la FNCF, Fédération Nationale des Courses 
Françaises. Les Ministères de l’Agriculture et de l’Intérieur, qui exercent un tutorat partagé, 
veillent à l’homogénéité des dispositions votées par les comités des deux disciplines et leur 
accord est indispensable pour l’entrée en vigueur de ces dernières. Voici ce qu’énonce le code 
des courses dans son article 198 : 
 «  Aucun cheval, dès lors qu’il a été déclaré à l’entraînement en France, même s’il en 
est sorti provisoirement, aucun cheval entraîné à l’étranger qui a été engagé dans une course 
régie par le présent Code, même s’il est sorti provisoirement de l’entraînement, et aucun 
cheval qui est provisoirement stationné ou entraîné en France, ne doit faire l’objet de 
l’administration : 
 - d’un stéroïde anabolisant, 
 - d’un facteur de croissance, 
 - d’une substance agissant sur l’érythropoïèse, 
 - d’un transporteur d’oxygène synthétique, 
 - ou d’une substance ayant des propriétés analogues aux substances ci-dessus, 
 Ce cheval ne doit pas non plus receler dans ses tissus, fluides corporels ou excrétions, 
ou dans toute partie de son corps, un métabolite ou un isomère de l’une des substances ci-
dessus, ou l’un des métabolites de cet isomère. 
 Il ne doit pas non plus faire l’objet d’une manipulation sanguine. 
 Ce cheval ne doit en outre pas receler dans ses tissus, fluides corporels ou excrétions, 
une autre substance prohibée dont la présence ne peut être justifiée par l’administration de 
soins prescrits par une ordonnance. » (19) 
 Ainsi, on constate et on se doute que le contrôle antidopage dans les courses 
hippiques, ou plus précisément dénommé le contrôle des médications des chevaux de courses, 
va tenir une place prépondérante dans l’organisation des courses hippiques en France.  
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Effectivement, plusieurs principes ont été pris en compte afin d’élaborer une réglementation 
adaptée à un sport où les enjeux économiques sont très importants. Il en découle un enjeu 
triple : 
 • la régularité des épreuves doit être assurée, car elles sont le support de plus de 9,3 
milliards d’euros de paris par an et aucun doute n’est permis quant à leurs résultats. 
 • l’athlète cheval doit être protégé et il n’est pas question de le faire courir, alors qu’il 
n’y est pas physiquement apte, que ce soit pour sa propre protection ou pour celle de son 
jockey. 
 • les courses étant le support de la sélection des chevaux pour l’élevage, le résultat doit 
bien être corrélé à la valeur intrinsèque du cheval entraîné, et non à un quelconque artifice 
médical ou autre, le rendant plus performant. (20)             

 Comme nous l’avons vu, les principes fondamentaux reposent sur l’interdiction de la 
présence dans le cheval, au moment de la course et même de la déclaration de partant, de 
toute substance ou procédé susceptible de modifier un quelconque paramètre physiologique 
de ce cheval. Seuls sont autorisés les antibiotiques ne contenant pas de sels de procaïne, les 
vaccins contre les maladies infectieuses et les substances antiparasitaires strictes (le 
lévamisole est, lui, par contre interdit car il possède des propriétés immunostimulantes). On 
peut donc affirmer que tout est interdit dans le milieu des courses et même parler de tolérance 
zéro! Ce principe bien que très sévère a le mérite d’être clair et applicable objectivement. En 
effet, il ne s’agit pas de contrôler, quand et par qui, une substance prohibée a été administrée 
et si elle a encore un effet dopant sur l’animal au moment de la course, mais, de contrôler 
l’absence de toutes substances prohibées dans l’organisme du cheval, en l’occurrence dans 
l’urine et le sang.  

 Il existe néanmoins des seuils de « positivité » pour les substances naturellement 
présentes dans l’organisme du cheval, dites « endogènes », comme les hormones secrétées 
physiologiquement, ainsi que pour les substances contenues dans l’alimentation « normale » 
du cheval. Pour les substances thérapeutiques autorisées chez le cheval, la sensibilité des tests 
est adaptée, afin de ne pas engendrer de cas positifs à des délais d’attente, au-delà desquels, 
aucun effet pharmacologique n’est possible. 

 En outre, les chevaux de courses peuvent être malades ou blessés et donc nécessiter 
des soins. Les codes des courses au trot et au galop prévoient des dispositions spécifiques 
quand le cheval est à l’entraînement ou sorti provisoirement de l’entraînement pour une 
période de repos. L’usage de médicaments justifié par une prescription vétérinaire, hors 
substances strictement et en permanence interdites comme les anabolisants,  l’hormone de 
croissance, l’EPO, les transporteurs d’oxygène, …, est alors possible et ne sera pas sanctionné 
en cas de détection.                                                                          

 

 C’est en fait ici que la systématisation des contrôles est la plus poussée. La sécurité 
des paris, les gains importants ainsi que la politique menée par les puissantes filières 
d’élevage, font que les moyens mis à disposition des organismes de contrôle sont assez 
conséquents. Dès son entrée en compétition, tout cheval de course peut théoriquement être 
contrôlé à n’importe quel moment de sa vie, et ce jusqu’à la fin de sa carrière sportive et son 
retrait des compétitions. 

I.2-Données récentes 
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Tableau I : Nombre de cas positifs au contrôle antidopage dans les courses, à l’entraînement 
et lors de sortie d’entraînement, entre 2003 et 2009, en France métropolitaine (source FNCF) 

 
Trot en 

métropole 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 

Chevaux 
contrôlés 

12 511 13 106 13 764 14 806 15 460 15 668 17 031 

Dont en 
courses 

10 909 11 316 11 795 12 690 13 126 13 043 13 665 

Dont aux 
qualifications 

1 126 1 292 1 470 1 654 1 842 2 066 2 111 

Dont à 
l’entraînement 

434 459 458 427 473 514 1 203 

Dont sortis 
d’entraînement 

42 39 41 35 19 45 52 

Cas positifs 32 40 37 39 31 55 63 
 
 

Galop en 
métropole 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 

Chevaux 
contrôlés 

8 229 8 404 8 790 9 261 9 472 9 824 9 911 

Dont en 
courses 

7 654 7 756 7 973 8 398 8 652 8 639 8 882 

Dont à 
l’entraînement 

568 639 703 751 697 1 067 959 

Dont sortis 
d’entraînement 

7 9 114 112 123 118 70 

Cas positifs 21 20 36 25 23 40 25 
 
 
 En 2003, en France, le taux d’infractions constatées est de 0,26% de cas positifs sur 
l’ensemble des prélèvements effectués (soit 53 cas sur 20740 prélèvements en 2003). 
En 2009, en France, le taux d’infractions constatées  est de 0,33% cas positifs (soit 88 cas sur 
26942 contrôles en 2009) 
 De plus, on constate que le nombre de cas positifs a augmenté de 66 % entre 2003 et 
2009 mais est tout de même très faible puisqu’ il représente moins de 0,5 % de cas positifs. 
Quant à lui, le nombre de prélèvements a crû de 30%.  
 
  
 

I.3-Les contrôles en course 

 Les contrôles sont systématisés dans les hippodromes parisiens et dans certains grands 
hippodromes (Chantilly, Cagnes-sur-Mer, Deauville, Pau, Vichy…) et sont réalisés à 
l’improviste dans les autres hippodromes de province (mais pratiquement toutes les réunions 
sont visées). 
 A Paris, les opérations sont organisées par le personnel spécialisé du Groupement 
Technique des Hippodromes Parisiens (GTHP) et le prélèvement est systématique sur tous les 
gagnants, les cinq premiers des courses à quinté, les 3 premiers des courses de groupe 1, les 2 
premiers des courses de groupe 2 ainsi que des chevaux pris au hasard dans de nombreuses 
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courses (même sur des chevaux auteurs de contre performance, des non partants…). Les 
courses hippiques sont classées en différents groupes ; celles parées du groupe 1 représentent 
le niveau le plus élevé de la compétition, c’est-à-dire réservées aux meilleurs chevaux, celles 
du groupe 2  représentent le niveau juste inférieur au groupe 1 … 
 En province, les vétérinaires accrédités sont missionnés par la Fédération Nationale 
des Courses Françaises (FNCF). 
 Cette dernière détermine de façon confidentielle leurs feuilles de route. Les chevaux à 
contrôler sont soit désignés au dernier moment sur place par les commissaires de course, soit 
et c’est plus souvent le cas, il leur est délivré une grille qui leur commande de prélever tel ou 
tel gagnant, ou deuxième, ou troisième… de telle ou telle course. Ainsi la cible est préétablie 
quinze jours avant la réunion et est donc complètement aveugle, car à ce moment, l’ordre des 
courses n’est pas encore prédéfini. De plus, comme à Paris, des contrôles inopinés peuvent se 
réaliser sur n’importe quel compétiteur sur ordre des Commissaires de Course. 
 Malgré tout, pour les grosses réunions, celles se déroulant simultanément sur plusieurs 
hippodromes de province, les contrôles sont systématiques comme à Paris : ceci a contribué à 
une forte augmentation de la pression exercée à ce niveau en province. 
 Depuis une quinzaine d’années, le pourcentage de réunions et de courses contrôlées a 
fortement augmenté (tableau II et III). Elles le sont, en fait, presque toutes :              
 - nous sommes passés de 81% de réunions (hors DOM-TOM) contrôlées en 1999, à 
99,5% en 2009 (il y a environ 2000 réunions organisées par an). 
 -  le pourcentage de courses contrôlées était de 76% en 1999, il est aujourd’hui de plus 
de 99% (ce qui correspond à plus de 17 000 courses par an).  

 En 2009, 99.1% des réunions hippiques organisées en France métropolitaine ont été 
contrôlées ; cela représente  6 891 courses de galop pour 8 882 chevaux et 10 960 courses 
pour 13 665 chevaux de trot. 43952 prélèvements en dehors des courses ont été également 
réalisés sur des chevaux à l’entraînement, en épreuves de qualification ou en sortie provisoire. 
 En 2009, un suivi longitudinal des 50 meilleurs trotteurs a été instauré : ces chevaux 
sont ainsi été systématiquement prélevés tous les mois durant  l’année, sans compter les 
prélèvements en courses en fonction de leurs résultats.  

 La systématisation des contrôles dans le domaine des courses a abouti depuis quelques 
années à un niveau de surveillance extrêmement important. Les courses de qualification sont 
aussi contrôlées. Cette pression sur les hippodromes est renforcée par la mise en place des 
contrôles à l’entraînement. 
 

 

Tableau II : Evolution du pourcentage de réunions contrôlées (hors DOM TOM) (source 
FNCF) 

 
Réunions 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 
Réunions 
organisées 

2237 2237 2239 2247 2260 2264 2256 2270 2285 2279 2284 

Réunions 
contrôlées 

1813 1831 1983 2150 2210 2229 2232 2261 2269 2268 2270 

% des 
réunions 

contrôlées 
81 81,9 88,6 95,7 97,8 98,5 98,9 99,6 99,3 99,5 99,5 
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Tableau III : Evolution du pourcentage de courses contrôlées (Hors DOM TOM)  
(source FNCF) 

 
Courses 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 
Galop 6361 6384 6417 6530 6612 6652 6687 6761 6830 6854 6942 
Trot 9980 10109 10102 10236 10424 10504 10612 10731 10929 10984 11074 
Total 16341 16493 16519 16766 17036 17156 17299 17492 17759 17838 18016 

Courses 
contrôlées 

12390 13017 13838 15465 16029 16525 16971 17360 17626 17729 17851 

% de 
courses 

contrôlées 
76% 79% 84% 92% 94% 96% 98% 99,3% 99,3% 99,4% 99,1% 

 
 

 
 Ces données montrent l’efficacité d’un tel système qui exerce une pression à tous les 
niveaux dès que le cheval commence à être entraîné et à courir. Les efforts consentis sont 
donc payants et permettent efficacement de protéger la filière et son image. 
 Ces résultats représentent l’aboutissement d’une politique rigoureuse menée depuis de 
nombreuses années et en constante amélioration. 
 
 
 

I.4-Les contrôles à l’entraînement 

 Ce dispositif concerne environ un millier de chevaux par an et a été mis en place 
depuis 1995. 
 De plus, il existe des contrôles pendant les sorties provisoires d’entrainements  
appelées  notion de « carrière de course ». Cette notion signifiait encore il y a quelques années 
que tout cheval de course pouvait être sorti temporairement de l’entraînement par décision de 
l’entraîneur ou du propriétaire. Ainsi, ce laps de temps n’était alors soumis à aucun contrôle et 
pouvait permettre de réaliser une « cure médicamenteuse » sur des animaux ayant un peu trop 
souffert pendant la saison de course dans le but de les soulager et de les remettre sur pied en 
vue d’une reprise d’entraînement. 
 Actuellement, ce type de soustraction aux contrôles antidopage n’est plus possible : en 
effet on considère qu’entre son entrée dans la compétition et sa sortie définitive, un cheval 
peut être prélevé n’importe quand, même s’il est temporairement sorti de l’entraînement. 
 Ainsi la localisation du cheval tout au long de sa carrière devient sujette à déclaration 
auprès des autorités compétentes du trot et du galop. Dans cette logique ont été mis en place 
des contrôles de sortie de l’entraînement, toute tentative de falsification ou tout oubli de 
déclaration étant sanctionné.  
 Ainsi tout cheval de compétition doit pouvoir être localisé tout au long de sa carrière 
sportive afin de pourvoir subir un contrôle antidopage inopiné. 
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I.5-Au niveau international 

 Une telle approche est exposée dans le rapport annuel de la FNCF de 2004, qui a 
collecté des informations de 48 pays pendant cette année-là. Ses enseignements sont les 
suivants : 
 - en 2004, 359 938 chevaux ont été contrôlés dans ces pays (dont 115 000 environ aux 
Etats-Unis). Le nombre moyen de chevaux prélevé par course est de 2,03 (certains pays 
contrôlent essentiellement les courses les plus importantes de leur programme annuel) 
 - le taux de positivité à ces contrôles est de 0,29% en 2004 (1053 cas) contre 0,17% en 
2003. 
 - Les contrôles à l’entraînement n’ont été réalisés que dans 14 pays. 3821 chevaux on 
été concernés et 50 cas se sont révélés positifs. (18) 
 
 Malgré la disparité des législations dans les nombreux pays inclus dans l’étude (il faut 
préciser que la précision des laboratoires ainsi que le nombre de chevaux contrôlés varient 
beaucoup d’un pays à l’autre, ce qui peut expliquer en partie ce taux très bas), le taux de 
positivité reste assez faible. La lutte est donc bien engagée et semble efficace. 
 
 On peut donc dire, en résumé, qu’en France, la lutte contre le dopage dans les courses 
hippiques repose sur des principes stricts et rigoureux et que de nombreux pays se sont 
inspirés du cadre juridique français même si certains ont, aujourd’hui encore, une philosophie 
nettement plus permissive. 
 

 
II) Réglementation dans le sport équestre 

 La principale différence tient dans le manque de moyens. Les enjeux sportifs sont tout 
aussi importants, mais ceux financiers le sont beaucoup moins, mis à part sur les grandes 
manifestations, où l’image du sport est en plus beaucoup plus exposée. Cela n’a pas empêché 
l’apparition de cas de dopage aux Jeux Olympiques d’Athènes en 2004, de Pékin en 2008… 
 Chaque instance nationale et internationale a mis en place son propre programme de 
contrôle, en essayant de le rendre le plus efficace et dissuasif possible. 
 
 
 

II.1-Au niveau national 

 Le fond de lutte contre le dopage est alimenté par un prélèvement (actuellement de 
0.40 €) sur chaque engagement en compétition : ce produit reste assez faible, ce qui ne permet 
pas de dépasser le millier de contrôles par an (782 contrôles en 2009), sur un total d’environ 
600 000 engagements annuels (594 146 en 2009 pour 18540 épreuves). Le pourcentage de 
chevaux contrôlés est donc approximativement de 0,13 % par an alors qu’il est de 10% en 
course hippique. La pression de contrôle est plus importante sur les évènements de haut 
niveau (contrôles systématiques le plus souvent sur les compétitions séniors FFE) que sur les 
concours amateurs par exemple (contrôles inopinés), où le manque d’infrastructures et de 
personnel les rendent difficiles.  
 Des contrôles à l’entraînement sont prévus par la loi mais ne sont réalisés que lors 
d’entraînements officiels, et les chevaux temporairement sortis de l’entraînement ne sont pas 
concernés, contrairement à ce qui se fait pour les courses (cf. la notion de carrière de course). 
 En fait les contrôles à l’entraînement prévus par la loi sont difficiles à organiser, car 
contrairement aux sports humains, il n’existe pas de stade ou de salle d’entraînement, les 
chevaux étant entraînés sur leur lieu de gardiennage (le problème du respect de la vie privée 
se pose alors). 
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 Ce système est insuffisamment dissuasif et aboutit à un taux de positivité de 3 à 4,5 % 
selon les années. 
 Les sports équestres se retrouvent en fait entre deux logiques : celle volontairement 
sévère de leur ministre de tutelle, couplée à une volonté de préserver une certaine cohésion 
avec le monde des courses, et celle plus adaptative de la fédération internationale. 
 
 
 

II.2-Au niveau international 

 L’organisation de la lutte antidopage au niveau international est le reflet de deux sortes 
de contrôles : ceux effectués dans le cadre du Programme de Contrôle des Médications (ou 
MCP) et ceux effectués en dehors de ce dernier. 
 
  
 

II.2.1-MCP 

 Le MCP est un programme de contrôles mis en place depuis 1990 par la FEI 
(Fédération Equestre Internationale). Son principe est d’utiliser une procédure de contrôle 
uniformisée pour le bon déroulement des contrôles et cela concerne les pays appartenant aux 
groupes I et II, c’est-à-dire la quasi-totalité des pays européens. Tous les prélèvements inclus 
dans ce programme sont effectués par un vétérinaire agrée par la FEI, ils utilisent le même 
matériel et sont analysés par le même laboratoire agrée. 
 Les analyses de ce programme sont gérées par un budget spécifique de la FEI. 
 
  
 

II.2.2-Non MCP 

 Les contrôles non MCP sont tous les contrôles qui ne sont pas effectués dans le cadre 
du MCP. Ainsi, ne font pas parti du MCP, les contrôles effectués sur des compétitions hors de 
l’Europe et les contrôles sur des compétitions en Europe à l’initiative du comité 
d’organisation ou du président du jury du concours. 
 L’organisation et le financement des contrôles hors MCP sont à la charge totale du 
comité organisateur. Les analyses doivent se faire dans un laboratoire agrée par la FEI. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 29 

  
 

II.2.3-Données récentes 

 

 
Tableau IV : Evolution du nombre d’échantillons prélevés de 1996 à 2009 (22) 

 

Nombre total 
d'évènements FEI 

contrôlés par année 
(monde) 

Nombre total de 
chevaux contrôlés 
par la FEI (monde) 

Nombre 
d'évènements MCP 
contrôlés/chevaux 

MCP contrôlés 

Nombre d'évènements 
non-MCP 

contrôlés/chevaux 
non-MCP contrôlés 

1996 - 266 1'646 165/1'062 101/584 

1997 - 295 1'739 176/1'192 119/547 
1998 - 265  1'711 159/1'139 106/572 

1999 - 259  1'505 144/920 115/585 

2000 - 275  1'500 168/1'013 107/487 

2001 - 329  1'896 174/1'115 155/781 

2002 - 354  1'949 210/1'308 144/641 

2003 - 369  2'162 205/1'332 164/830 

2004 - 387  2'237 218/1'487 169/750 

2005 - 416  2'563 222/1'494 194/1'069 

2006 - 517  3'171 280/2'097 237/1'074 

2007 - 519  3'270 271/2'136 248/1'134 

2008 - 539  3'356 256/2'109 283/1'247 

2009 - 551 3'535 273/2'518 278/1'1017 
 
 
 On remarque, grâce au tableau IV et à la figure 1 que le nombre d’échantillons 
prélevés est en constante augmentation depuis 2000. De plus, on s’aperçoit que le nombre 
d’échantillon est toujours plus important dans le cadre de la MCP. 
 
 
 Les résultats de la politique antidopage menée par la FEI sont disponibles à la fin de 
chaque année dans le rapport annuel du Programme de contrôles des médications (MCP). On 
constate en 2009 que : 
 - 3535 chevaux ont été prélevés : ceci représente une augmentation de 6% par rapport 
à 2008 et une augmentation de 38% par rapport à 2004. En 2009, 2518 prélèvements ont été 
réalisés dans le cadre du MCP et 1017 supplémentaires se sont produits lors de compétitions 
dans les pays non couverts par le MCP (Figure 1). 
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Figure 1 : Nombre de chevaux testés par le FEI en compétition entre 1999 et 2009
 

 (21) 

 
 
 
 - plus de 270 évènements ont été couverts dans le programme MCP : ce chiffre est en 
constante augmentation depuis 1999 et tend à se stabiliser depuis 2006 (Figure 2). Le nombre 
moyen de chevaux prélevés est en constante évolution depuis 2005 et s’élève à 9,2 chevaux 
par évènement pour l’année 2009 (Figure 3). 
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Figure 2 : Nombre d’évènements annuels entrant dans la MCP
 

 (21) 

 
 

 

 
 

Figure 3 : Nombre de chevaux testés par évènement depuis 1999
 

 (21) 

 
 
 On peut constater, grâce aux figures 4 et 5, de l’évolution du coût des analyses dans le 
cadre de la MCP. On peut voir que le coût total du MCP est en constante augmentation depuis 
1999, ce qui est proportionnel à l’augmentation du nombre de chevaux testés. En effet, le 
nombre de rendez-vous a augmenté ainsi que leur dotation et, la politique de lutte contre le 
dopage dans le cadre du MCP est financée par une taxe sur chaque évènement, taxe dont le 
niveau varie selon les dotations du concours. Le comité organisateur de chaque rendez vous a 
cependant la possibilité de financer au moins en partie cette taxe en demandant une 
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participation de 12,5 Francs Suisses par engagement de chaque cheval à l’évènement 
(montant identique depuis 1990 et le début des programmes MCP ). 
 De plus, depuis le début des années 2000, le coût d’un contrôle par cheval est 
relativement stable. En 2009, le coût du contrôle d’un cheval dans le cadre du MCP était 
d’environ 420 €. 
 
 

 
 
 

Figure 4 : Evolution du coût du programme MCP entre 1999 et 2009 (CHF : Franc 
Suisse, 1€=1,29 CHF)

 
 (21) 

 
 

 
 
 

Figure 5 : Evolution du coût du MCP par cheval entre 1999 et 2009 (21) 
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 Les taux d’échantillons faisant l’objet d’une détection positive est de 1% (soit 26 cas 
sur plus de 2500 prélèvements) : on peut remarquer que ce pourcentage est en nette 
diminution depuis 2004 (Figure 6). 
 
 
 
 

 
 
 

Figure 6 : Evolution du nombre de chevaux testés et du nombre de cas positifs lors de 
contrôle anti-dopage dans le cadre du MCP depuis 1999

 
 (21) 

 
 Ainsi, le système mis en place est bien organisé, semble efficace (bien que moins 
dissuasif que celui des courses) et les moyens qui lui sont alloués en constante progression 
depuis 1999. 
 

 
III) Réglementation humaine 

 L’équitation est un sport qui se pratique à deux et donc, il n y a pas que le cheval qui 
peut être dopé. En effet, le cavalier peut avoir recours à plusieurs substances prohibées par 
exemple des tranquillisants pour calmer sa nervosité…  
 Nous allons donc voir ce que stipule  la réglementation humaine et que de nombreuses 
exceptions existent dans cette réglementation afin de prendre en compte la vie quotidienne des 
sportifs et les affections mineures qui peuvent les toucher, indépendamment de la pratique de 
leur sport. Malheureusement, cette politique assez adaptative est responsable des nombreux 
scandales de dopage qui éclaboussent des sports comme le cyclisme ou l’athlétisme et est 
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aussi responsable de dérives concernant l’utilisation de certaines molécules permises dans le 
cas d’affections mineures. 
 
 La réglementation humaine utilise un système de listes dites « positives », qui 
énoncent quelles sont les molécules interdites : elles ne sont pas rédigées comme celles des 
autorités hippiques sur le modèle « substance agissant sur », qui permet d’englober toutes les 
substances possibles. Ainsi un nombre précis de molécules est prohibé : c’est aussi peut être 
ce qui permet les contournements. 
Les autorités responsables sont dans ce cas les instances nationales, le Ministère de la 
Jeunesse et des Sports et depuis 2006 l’Agence nationale de lutte contre le dopage, et 
l’Agence Mondiale Anti-dopage (AMA) ou WADA (World Anti Doping Agency) qui 
réglemente entre autre les jeux olympiques et championnats du monde. 
Cette réglementation classe ainsi les molécules prohibées selon trois critères : 
  - les substances et procédés interdits tout le temps 
  - les substances et procédés interdits lors des compétitions 
  - les substances interdites dans certains sports en particulier 
Il existe de plus chez les humains des Autorisations d’Usage à des fins Thérapeutiques ou 
AUT, qui permettent de justifier de la présence d’une substance prohibée par une affection ou 
un état physiologique spécial. 

 
 III.1-Substances et méthodes interdites en permanence (en et hors compétition)
 Dans cette catégorie sont répertoriés de nombreuses molécules : 

  (22) 

 - les anabolisants : 
  • androgènes stéroïdes, exogènes (boldénone, androstendiol, 
  hydroxytestostérone, stanozolol…) ou endogènes (testostérone…) 
  • et autres : clenbutérol, tibolone… 
 - hormones : EPO, hCG, IGF, insuline, LH… 
 - ß2-agonistes (sauf salbutamol et salméterol utilisés par inhalation et sous couvert 
 d’une AUT) 
 - Inhibiteurs d’aromatase : anastrozole 
 - anti-oestrogènes : tamoxifène… 
 - diurétiques et autres agents masquants : desmopressine, furosémide et  probénicide, 
 fluides hypertoniques… 
 
 Certains procédés sont aussi formellement interdits quelles que soient les 
circonstances : 
 - manipulations sanguines : transfusions et injections de produits modifiant le transport 
 de l’oxygène 
 - manipulations physiques et chimiques : altérations du prélèvement, substitution et 
 fluidothérapie 
 - le dopage génique 

 
 
 

III.2-Substances et méthodes interdites en compétition 

 Les molécules concernées sont entre autres : 
 - des stimulants comme : 
  • Adrénaline, mais associée avec des agents anesthésiques locaux ou par voie 
locale (nasale, ophtalmique), elle n’est pas prohibée. 
  • Amphétamines 



 35 

  • Ephédrine et méthyléphédrine, prohibées pour des concentrations urinaires 
supérieures à 10 μg/mL 
  • Cocaïne 
  • Pemoline 
  • La cathine, sauf pour des concentrations urinaires inférieures à 5 
  μg/mL 
  • Strychnine… 
 - des narcotiques comme : 
  • Fentanyl 
  • Buprénorphine 
  • Méthadone 
  • Morphine 
  • Héroïne… 
 - le cannabis 
 - tous les glucocorticostéroïdes, mais ceux-ci sont permis dans des préparations 
 topiques pour des problèmes ophtalmiques, buccaux, nasaux et dermatologiques. 
 
 
 

III.3-Substances interdites dans certains sports 

 Cela concerne l’alcool dans des sports tels que les sports automobiles (seuil de 
violation de 0.10g/L d’air expiré), aéronautiques (0.20g/L), le karaté (0.10 g/L), le tir à l’arc 
(0.10 g/L)… et d’autres disciplines où un sang froid complet est demandé afin d’éviter des 
accidents. 
 Cela concerne aussi les ß-bloquants qui, dans certains sports, sont seulement interdits 
en compétition (sport automobiles, billard, curling, golf…) 
 
 
 

III.4-Autorisation d’Usage à des fins Thérapeutiques (AUT) 

 Des exceptions aux interdictions mentionnées ci-dessus sont possibles, par le biais de 
seuils (éphédrine, cathine…) ou alors en cas d’utilisation d’une molécule à des fins 
thérapeutiques (en général il s’agit des thérapeutiques contre l’asthme et les affections 
intestinales inflammatoires). C’est ce qui est appelé « Therapeutic use Exemptions » ou TUE 
en anglais ou « autorisation d’usage à des fins thérapeutiques » ou AUT. 
S’il se trouve qu’une substance à laquelle un sportif doit avoir recours pour traiter sa 
condition est inscrite sur la Liste des interdictions, une autorisation d’usage à des fins 
thérapeutiques peut lui permettre de prendre le médicament nécessaire. 
L’AMA a mis au point un standard international pour l’obtention des AUT : les conditions 
pour l’obtention de cette autorisation y sont décrites. Une AUT est possible si : 
 - Le sportif devait subir un préjudice de santé important si la substance ou la méthode 
interdite n’était pas administrée. Attention, toute thérapeutique visant à augmenter 
artificiellement des taux d’hormones endogènes naturellement bas n’est pas acceptée. 
 - L’usage thérapeutique de la substance ne devait produire aucune amélioration 
significative de la performance 
 - Il n’y a pas d’alternative thérapeutique raisonnable pouvant se substituer à la 
substance ou méthode normalement interdite 
Les demandes des sportifs sont examinées par un comité de médecins indépendants.Il existe 
aussi des AUT abrégées ou AUTA. Cela concerne des substances interdites qui sont utilisées 
de manière assez courante pour soigner des états pathologiques fréquemment rencontré chez 
les sportifs. Les molécules visées sont exclusivement les ß2-agonistes (salbutamol et  
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salmeterol) par inhalation et les glucocorticoïdes pour des voies d’administration non 
systémiques. Leur utilisation doit être justifiée par une ordonnance médicale. 
Cette réglementation conduit à des dérives : ainsi beaucoup de coureurs cyclistes sont déclarés 
asthmatiques et bénéficient alors d’AUT pour utiliser des ß2-agonistes par inhalation. 
  
 
  

III.5.1-Quelles sanctions ? 

a) 
 

 Détermination de la sanction 

 La modulation de la sanction prise à l’encontre des différentes parties dépend de 
plusieurs paramètres : 
  - La nature des substances décelées ; il va sans dire que des traces de dopants 
  majeurs vont entraîner une plus lourde sanction… 
  - Le nombre de substances retrouvées 
  - Le fait qu’il s’agisse d’une récidive ou non 
  - Le fait que la positivité fait suite ou non à une prescription vétérinaire  
  véritable 
  - Le fait que la positivité fait suite à une contamination alimentaire 
  - L’organisme concerné (courses, FFE, FEI…) 
 
 Ces différentes parties sont notifiées aux différentes parties ainsi qu’aux participants 
concernés et publiées au Bulletin Officiel de la Fédération. (23) 
 

b) 
 

 Dans le cas de courses 

 Les sanctions prévues par les sociétés mères pour les cas positifs sont : 
  - La disqualification automatique du cheval de course avec restitution des 
     gains.   
  - Une amende, pouvant aller jusque 15000 euros, peut être infligée à  
     l’entraîneur  
  - Le cheval peut être suspendu plus ou moins longtemps : au moins 6 mois 
     pour les anabolisants et jusqu’à l’interdiction à vie. 
  - Les résultats de la procédure sont systématiquement publiés au Bulletin  
    Officiel des Courses. 
  - Des sanctions pénales peuvent être prises : à la suite d’une intervention des 
    Ministères de l’Intérieur et/ou des Finances, qui assurent une surveillance des 
     paris du PMU et qui, lorsqu’il y a une suspicion de fraudes peuvent diligenter 
     une enquête judiciaire. 
  
   c)
 

 Dans le cas des sports équestres 

Au niveau national 
 Les sanctions sportives et pénales  prévues sont : 
  - La disqualification automatique du cheval de toutes les épreuves du concours 
     où le prélèvement a été effectué et le remboursement des primes et prix 
     gagnés à l’occasion. 
  - Des suspensions définitives ou temporaires peuvent être prononcées à  
     l’encontre de la personne responsable de l’animal : une suspension jusqu’à 2 
     ans de licence s’il s’agit de la première infraction du cavalier et, s’il s’agit 
     d’une récidive, il peut risquer jusqu’à la suspension à vie. 
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  - Des sanctions pénales sont prévues en cas d’utilisation, de facilitation, de 
      prescription, de cession, même à titre gratuit, et d’incitation à l’usage de 
      substances « visant à modifier artificiellement les capacités ou à masquer 
      l’emploi de substances ou procédés ayant cette propriété » : elles sont de 5 
      ans d’emprisonnement et de 75000 euros d’amende.  
  -  En cas d’opposition ou de soustraction à un contrôle antidopage, les  
     sanctions pénales prévues sont de 6 mois d’emprisonnement et 7500 euros 
     d’amende et le cavalier peut risquer jusqu’à une suspension de 5 ans de 
      licence. 
   
Au niveau international 
  - La disqualification automatique du cheval de toutes les épreuves du concours 
    où le prélèvement a été réalisé. 
  - En cas de violation correspondant à la première classe de molécules ou  
    d’entrave au prélèvement : de 2 à 6 ans (récidive dans les 5 ans) de  
    suspension, avec une amende pouvant aller jusqu’à 15000 CHF (Francs  
    Suisses, 1€= 1,26 CHF). 
  - En cas de violation correspondant à une molécule de classe A : de 1 à 2 ans 
    suspension (récidive dans les 5 ans) avec une amende pouvant aller jusqu’à 
    15000 CHF. 
  - En cas de violation correspondant à une molécule de la classe B : du simple 
    avertissement avec réprimande, accompagné ou non d’une amende pouvant 
    aller jusqu’à 15000 CHF, à une suspension de 1 an en cas de récidive. 
  - La publication des cas positifs est faite dans le bulletin Officiel après  
    décision de la sanction et le suivi de tous les cas positifs dès réception des 
    résultats au laboratoire est également librement consultable sur le site internet 
    de le FEI. 
   
  
 Ainsi, les sanctions prévues dans les sports équestres en général sont modulables en 
fonction de la substance retrouvée et du caractère récidivant ou non de la détection. 
Cependant,  ces décisions peuvent être très sévères et même conduire jusqu’à la radiation 
définitive des compétitions. De plus, des sanctions pénales très lourdes en ce qui concerne les 
infractions dans le cadre de la FFE.  
 Toutes ces décisions sont bien sûr susceptibles d’appels auprès de commissions de 
discipline. 
 
  
 Il n’est pas possible de recenser tous les cas de dopage humain cavalier car cela 
dépend de plusieurs entités différentes. 
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Partie II : 

 
 

La lutte contre le dopage 
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I) Au niveau national 

 
 

I.1-Les différents organismes 

La FFE
 

 (24) 

 La FFE ou Fédération Française d’Equitation est une association loi 1901 agrée par le 
Ministre des Sports. C’est l’organisme dirigeant tous les sports équestres au niveau national 
(cheval, poney, tourisme). Elle est dirigée par un Bureau et un Comité Fédéral composés de 
membres élus. Les actions menées par la Fédération sont proposées par les différentes 
commissions fédérales, validées par le Comité et mises en œuvre par les services fédéraux.  
 Les principales missions de la FFE sont : 
 - l'élaboration de tous les règlements concernant les activités équestres. 
 - l'organisation de toutes les épreuves sportives départementales, régionales, nationales 
ou internationales ; les règlements des épreuves utilisées pour le contrôle des performances 
des équidés doivent être approuvés par le Ministre de l'Agriculture et de la Pêche. 
 - la participation à l'organisation, sous l'autorité du Ministre chargé des sports, de la 
filière d'accession au sport de haut niveau. 
 - le développement et l'homologation des établissements, des installations, des 
matériels utilisés par les activités équestres, y compris la compétition. 
 De plus, la FFE possède des objectifs dont celui de « respecter et faire respecter à ses 
adhérents les règles d’encadrement, les règles de disciplines, les règles contre le dopage 
humain, les règles contre le dopage animal, les règles d’hygiène, et les règles de sécurité. » 
(25) 
 Ainsi, la FFE possède un règlement disciplinaire relatif à la lutte contre le dopage 
animal (annexe 1). Celui-ci se base sur le code du sport et rappelle que : 
 « Il est interdit d’administrer ou d’appliquer aux animaux, au cours des compétitions 
et manifestations sportives organisées ou autorisées par les fédérations intéressées ou par 
une commission spécialisée (…), ou en vue d’y participer, des substances ou procédés ayant 
cette propriété. » (25) 
 Et que : 
 «  La liste des substances ou procédés mentionnés au présent article est fixée par 
arrêté conjoint des ministres chargés des sports, de la santé et de l’agriculture. » (25) 
 Ce texte règlemente ensuite les enquêtes et contrôles, décrit les organes et les 
procédures disciplinaires et mentionne les sanctions disciplinaires encourues par les fraudeurs. 
 

 
L’AFLD 

 L’AFLD ou Agence Française de Lutte contre le Dopage est une autorité publique 
indépendante dotée d’une personnalité morale. Elle a été crée dans son principe par la loi du  
5 avril 2006 relative à la lutte contre le dopage et à la protection de la santé des sportifs, puis 
par le décret du 29 septembre 2006. Dans la perspective d’un rapprochement avec l’Agence 
Mondiale Antidopage (AMA), elle succède à la fois au Conseil de Prévention et de Lutte 
contre le Dopage, qui était une simple autorité administrative, et au Ministère chargé des 
Sports, pour ses attributions dans la définition de la stratégie des contrôles antidopage et leur 
organisation. (26) 
 L’indépendance de l’Agence est garantie à la fois par la composition du collège qui la 
dirige et par son autonomie de fonctionnement.  Le collège de l’AFLD comprend neuf 
membres qui sont tous désignés par des autorités elles-mêmes indépendantes du 
Gouvernement :  
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 - trois juristes, issus du Conseil d’État et de la Cour de cassation. 
 - trois scientifiques, désignés par les Académies des sciences, de médecine et de 
 pharmacie. 
 - trois personnalités qualifiées dans le domaine du sport, désignées pour deux d'entre 
 elles par le président du CNOSF (Comité National Olympique et Sportif Français), et 
 la troisième, par le Comité consultatif national d’éthique. 
Par ailleurs, une personnalité compétente en médecine vétérinaire participe aux travaux du 
collège en matière de dopage animal. 
 En outre, l’indépendance de l’Agence est très large puisque c’est à son collège qu’il 
revient de décider de son budget ; elle est dotée de l’autonomie financière et aucune tutelle 
ministérielle ne s’impose à elle. 
  Les ressources financières de l’Agence proviennent très majoritairement d’une 
subvention versée à partir du budget du Ministère chargé des sports et, plus accessoirement, 
du produit de prestations d’analyses ou de prélèvements qu’elle réalise pour le compte de 
fédérations internationales ou d’états étrangers. 
 L’AFLD exerce ses responsabilités dans six domaines complémentaires : 
 • l’organisation des contrôles antidopage ; 
 • les analyses des prélèvements ; 
 • le suivi des procédures disciplinaires incombant, selon le cas, aux fédérations ou 
 directement à l’Agence, ainsi que, en corollaire, la délivrance des AUT. 
 • les actions de recherche ; 

 • les actions de prévention ;        
 • la présence internationale et la fonction de conseil des Fédérations et du Gouverne- 
         ment dans la lutte contre le dopage. 
 C’est donc l’AFLD qui est chargée de l’organisation des contrôles antidopage sur les 
animaux. Elle doit mettre en place les étapes de prélèvement, d’analyse et de sanctions 
disciplinaires. (26) 

 

 
Les DRDJS 

 Les DRDJS ou Directions Régionales et Départementales de la Jeunesse et des Sports 
sont des services déconcentrés du Ministère de la Santé et des Sports. Leur rôle est de 
développer des activités en faveur de la jeunesse, de la vie associative, du sport et de la 
formation des cadres. 
 L’une de leurs missions est de « prévenir le citoyen contre certaines conduites à 
risques, en organisant des actions d’information et de prévention contre le dopage… » 
 Les Directions Régionales et Départementales de la Jeunesse et des Sports peuvent 
être mandatées par l’AFLD pour diligenter les contrôles antidopage de leur délégation. (28) 
 
 I.2-Qui met en place les contrôles antidopage ?
 

  

 En France et sur les concours nationaux organisés par la FFE, c’est  le directeur des 
contrôles de l’AFLD qui diligente les opérations de contrôles. Ce dernier peut effectuer ses 
ordres directement ou par l’intermédiaire des Directeurs Régionaux et Départementaux de la 
Jeunesse et des Sports qui disposent d’une délégation de signature pour les ordres de mission. 
 C’est donc l’AFLD ou par délégation  la DRDJS qui met en place les contrôles 
antidopage sur les concours d’équitation organisés par la FFE. Cependant, la FFE peut 
suggérer aux organismes décideurs la mise en place de contrôles sur le concours où elle les 
trouve justifiés. (29) 
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I.3-L’ordre de mission 

 Dès lors que l’AFLD ou la DRDJS a diligenté un contrôle, un ordre de mission est 
alors émis. Celui-ci nomme un vétérinaire agrée par l’AFLD pour réaliser les prélèvements. 
 L’AFLD agrée les vétérinaires pour 5 ans à l’issue d’une formation initiale théorique 
et pratique. Elle peut leur retirer leur agrément s’ils ont commis des fautes graves dans 
l’accomplissement de leur mission ou s’ils ont fait l’objet d’une sanction disciplinaire. 
 Actuellement, en France, 43 vétérinaires préleveurs sont assermentés par l’AFLD. 
 L’ordre de mission précise de plus, les modalités de désignation des animaux à 
contrôler. Les chevaux peuvent ainsi être choisis par tirage au sort, en fonction de leur 
classement, d’un éventuel record, à la discrétion du vétérinaire ou du président de jury.  
L’ordre de mission précise les épreuves sur lesquelles seront effectués les prélèvements et le 
nombre de chevaux à prélever. Lors du contrôle, un procès verbal est levé. 
 
 
 

I.4-Les substances et procédés prohibés 

 Nous allons voir quels sont les substances et les procédés prohibés dans les concours 
nationaux. Cette liste est consultable sur le site internet de l’AFLD. Celle-ci est émise par 
arrêté conjoint du ministère chargé de la santé et des sports et du ministère de l’agriculture, de 
la pêche et de l’alimentation. Elle n’est pas une énumération positive de molécules comme 
peut l’être la liste des interdictions en vigueur pour les athlètes humains. La liste de 
substances prohibées est une liste de classes pharmacologiques. 
 
 Les procédés prohibés sont énumérés et définis comme suit : (30) 
 
 « Sont des procédés de nature à modifier les capacités des animaux participant à des 
compétitions et manifestations sportives : 
  - Le dopage sanguin, défini comme l'administration de sang ou de produits du 
sang ou de produits susceptibles d'augmenter ou de stimuler la production de globules 
rouges; 
  - La névrectomie, définie comme la section des nerfs des membres des 
animaux; 
  - L'usage d'appareillages infligeant des stimuli électriques ou thermiques aux 
animaux ; 
  - L'usage des procédés dits « de barrage ». 
 
 
 Les substances interdites dans les compétitions sont les suivantes : (30) 
 
 • Substances agissant sur les téguments telles que : agents rubéfiants. 
 
 • Substances agissant sur le système immunitaire autres que celles qui sont présentes 
dans les vaccins et sérums agréés telles que : immunodépresseurs, immunostimulants. 
  
 • Substances agissant sur la coagulation sanguine telles que : anticoagulants, 
hémostatiques généraux et coagulants. 
 
 • Sécrétions endocriniennes et leurs équivalents synthétiques, substances agissant sur 
l'appareil reproducteur telles que : androgènes, catécholamines, estrogènes, glucocorticoïdes, 
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hormones hypophysaires, hormones peptidiques, hormones thyroïdiennes, 
minéralocorticoïdes, progestagènes, prostaglandines. 
 
 • Substances agissant sur l'hématopoïèse : stimulants généraux de l'organisme, 
substances cytotoxiques. 
 
 • Substances agissant sur le système cardiovasculaire telles que : alphabloquants, 
analeptiques circulatoires, antiangoreux, antiarythmiques, antiathéromateux, 
antihypertenseurs, bétabloquants, cardiotoniques, vasoconstricteurs, vasodilatateurs. 
 
 • Substances agissant sur le système respiratoire telles que : analeptiques respiratoires,  
antitussifs, bronchodilatateurs, expectorants, fluidifiants, mucolytiques, vasoconstricteurs 
O.R.L. 
 
 • Substances agissant sur le système digestif telles que : antidiarrhéiques, anti-
émétiques, antisécrétoires gastriques, antispasmodiques, antisécrétoires anticholinergiques , 
antispasmodiques musculotropes , cholérétiques , émétiques , hépatoprotecteurs , purgatifs , 
stimulants sécrétoires. 
 
 • Substances agissant sur le système musculo-squelettique telles que : anabolisants, 
anti-inflammatoires non stéroïdiens, myorelaxants, sels d'or. 
 
 • Substances agissant sur le système nerveux telles que : analgésiques centraux, 
analgésiques périphériques, anesthésiques généraux, anesthésiques locaux, anorexigènes, 
anticholinergiques, antidépresseurs, antiépileptiques, antihistaminiques, antimigraineux, 
antiparkinsoniens, antipyrétiques, antisérotonine, anxiolytiques, barbituriques, béta-agonistes, 
curarisants, hypnotiques non barbituriques, neuroleptiques, parasympatholytiques, 
parasympathomimétiques , psychodysleptiques, psychostimulants, sympatholytiques, 
sympathomimétiques , thymorégulateurs. 
 
 • Substances agissant sur le système urinaire telles que : antispasmodiques, 
diurétiques, inhibiteurs de la sécrétion urinaire, modificateurs de pH. 
 
 • Substances agissant sur les organes des sens telles que : antivertigineux, 
mydriatiques. 
 
 • Substances agissant sur le métabolisme telles que : biguanides, sulfamides 
hypoglycémiants. 
 
 • Substances à effet tampon. 
 
 En outre, il est établi des seuils de tolérance pour certaines substances endogènes ou 
apportées par l’alimentation naturelle du cheval. Ces substances et leurs seuils sont mis au 
point internationalement par des analystes et vétérinaires officiels et sont  les suivants : 
 
 • Acide salicylique : 750 µg/ml d'urine ou 6,5 µg/ml de plasma ; 
 • Arsenic : 0,3 µg/ml d'urine ; 
 • Cortisol : 1 µg/ml d'urine ; 
 • Diméthylsulfoxyde : 15 µg/ml d'urine ou 1 µg/ml de plasma ; 
 • Dioxyde de carbone libre : 37 mmol/l de plasma ; 
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 • Nandrolone : rapport des formes libres et conjuguées du 5-oestrane-3, 17-diol au 
 5(10)-oestrene-3, 17-diol dans l'urine égal ou inférieur à 1 ; 
 • Théobromine : 2 µg/ml d'urine. 
  
 
 
 

I.5-Les substances autorisées 

 Sont autorisés les antiseptiques, quelques antibiotiques à l’exception de ceux 
contenant des sels de procaïne, les vaccins et les substances antiparasitaires strictes (le 
lévamisole est, lui, par contre interdit car il possède des propriétés immunostimulantes) 
 Il n’est fait aucune dérogation pour l’utilisation d’un produit inclus dans la liste des 
substances prohibées. Ainsi, toute trace d’un de ces produits dans un échantillon va le rendre 
positif et donc entraîner le jugement du cas. 
 
 
 

I.6-Les contaminants alimentaires 

 Le cheval est un animal qui ingère des quantités importantes de nourritures 
journalières. Souvent, il ingère des aliments fabriqués de façon industrielle comme les 
aliments dits complets, les céréales extrudées, les fourrages déshydratés… Ceux-ci peuvent 
présenter naturellement des taux plus ou moins élevés de diverses substances retrouvées lors 
des contrôles. 
 Ces contaminations sont principalement dues aux résidus de cosse de cacao qui 
contiennent des quantités variables mais assez élevées de bases xanthiques (caféine, 
théobromine, théophylline) : ces cosses de cacao étaient ajoutées au départ pour augmenter 
l’appétence des aliments. Elles sont encore utilisées pour des gammes d’aliments destinées à 
d’autres espèces mais peuvent contaminer les aliments équins par le biais des silos de 
stockage des matières premières. Néanmoins, la contamination alimentaire n’amoindrit pas la 
responsabilité du cavalier vis-à-vis du résultat positif. Le cavalier doit donc vérifier auprès de 
son fabricant ou de son fournisseur alimentaire que des contrôles pour la détection des 
substances interdites soient effectués. En outre, si un cheval a été disqualifié suite à une 
analyse positive, la difficulté reposera sur le fait de prouver que la contamination soit 
d’origine alimentaire. Ainsi, il est conseillé de conserver des échantillons de petits lots de 
nourritures dans des sachets en plastique ou des bocaux propres. En présence de ces 
échantillons de nourriture soigneusement datés et numérotés en fonction du lot, il sera 
possible par la suite de retrouver l’aliment ingéré et de l’analyser au cas où le cheval serait 
positif. 
 On peut également retrouver comme contaminant alimentaire de l’Isoxsuprine qui est 
un médicament (Navilox®, Vascuprin®) utilisé dans le traitement de la maladie naviculaire et 
de la fourbure. L’Isoxsuprine étant une substance interdite, on ne doit donc pas la retrouver 
lors d’un contrôle antidopage. Cependant, ce médicament est souvent mélangé à 
l’alimentation et adhère facilement aux murs de l’écurie, aux mangeoires, à la litière…De 
plus, après un traitement prolongé, l’Isoxsuprine reste détectable durant une longue période 
dans l’urine des chevaux. Donc, pour éviter toute contamination de l’écurie, il est 
recommandé de séparer le cheval prenant de l’Isoxsuprine des autres chevaux (notamment s’il 
y a des chevaux de concours dans l’écurie). Le cheval sous traitement doit être nourri en 
dernier, doit avoir sa propre mangeoire et il est fortement conseillé de faire en sorte que la 
personne qui administre ce médicament au cheval ne puisse le propager aux autres boxes 
(faire attention aux chaussures, blouses, seaux, mains...), car cela pourrait entraîner un résultat 
positif pour les chevaux non traités. (31) 
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I.7-Les produits à base de plantes ou phytothérapie  

 L’utilisation de produits dits « naturels » a fortement augmenté ces dernières années 
sans que leurs adeptes ne les soupçonnent de pouvoir contenir des substances interdites 
naturellement présentes dans les plantes (digitale, réserpine, salicylés.) 
 Par exemple, les produits phytothérapiques utilisés dans le but de calmer l’animal 
(tranquillisant)  sont interdits et peuvent, au cours d’une compétition, avoir de graves 
conséquences sur la sécurité. 
 De même, beaucoup de produits  connus pour leurs effets « énergisants » sont élaborés 
à partir d’extraits de guarana, une plante qui contient naturellement de la caféine ou à partir 
d’éphédra contenant naturellement de l’éphédrine. Ainsi, l’utilisation de n’importe quelle 
plante ou produit naturel modifiant les performances d’un cheval dans le but par exemple de 
la calmer ou de le stimuler est expressément interdit par la loi. 
 Il faut également faire attention aux produits titrant « pas de caféine ajoutée » et ceux 
titrant « exempts de caféine ». La garantie d’un contrôle antidopage négatif peut-être apportée 
par des labels du genre : « garanti LCH »…Pour ces produits, des études menées en 
laboratoire certifient la non présence de substance prohibée mais ne protègent pas par 
exemple contre une contamination de la chaîne de fabrication. Ces certifications joueront en 
faveur de l’accusé si un contrôle se relève positif avec ce genre de produit. Il faut également 
tenir compte du fait que les techniques d’analyse des laboratoires deviennent de plus en plus 
pointues et qu’elles permettent de détecter des molécules indétectables par le passé au vu de 
leurs concentrations minimes. (32) 
 
 
 

I.8-Prévention du dopage (33) 

 En cas de contrôles positifs, les sanctions peuvent être lourdes de conséquences que ce 
soit pour le cheval ou le cavalier. Elles peuvent être perçues comme sévères, notamment si la 
présence de la substance ne découle pas d’une réelle intention de frauder. Certes, dans tous les 
cas, la personne en charge du cheval contrôlé est toujours responsable. Toutefois, lors d’une 
contamination involontaire, elle peut moins bien admettre la sanction car elle peut ne pas 
avoir eu conscience de l’impact de certaines pratiques.  
 Nous allons voir comment on peut prévenir le dopage que ce soit au niveau de la 
gestion de l’écurie, des soins ou de l’alimentation. 
 
  
 

I.8.1-Gestion de l’écurie  

L’hébergement 
 Lors de l’introduction d’un nouveau cheval dans l’écurie ou dans un box, il faudrait 
systématiquement vider et décontaminer le box, la mangeoire et l’abreuvoir. En effet, si l’on 
met un cheval dans un box occupé précédemment par un cheval ayant reçu un traitement 
médical, le nouveau cheval mangeant de la paille souillée par les urines du cheval sous 
traitement, continue d’absorber les molécules contenues dans le médicament. 
 De plus, il faut également vider et décontaminer le van ou le camion après chaque 
déplacement. 
 
Personnel de l’écurie 
 Un membre du personnel de l’écurie sous traitement peut contaminer un cheval du fait 
d’un contact. En effet, d’une part, un membre du personnel sous traitement, ne s’étant pas 
assuré de l’absence de résidu de produits (pommades, gels...) sur ses mains, peut contaminer 
un cheval par simple contact et particulièrement avec la bouche de celui-ci (par exemple, lors 
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de la mise du mors). D’autre part, une personne recevant un traitement médical et ayant uriné 
dans le box d’un cheval, peut le contaminer si ce dernier consomme la paille souillée. 
 En outre, il ne faut pas donner de boissons et aliments destinés à la consommation 
humaine (friandises chocolatées…) qui contiennent des substances prohibées en compétition. 
Une friandise chocolatée suffit à rendre un cheval positif au contrôle anti-dopage pendant 
plusieurs jours. 
 
 
  
 

I.8.2-Gestion des traitements 

 Plusieurs précautions à prendre sont énumérées : 
  - Tout traitement doit se faire sous l’autorité d’un vétérinaire. Cela signifie : 
   • Bannissement de l’automédication. 
   • Conservation des ordonnances pendant au moins 5 ans. 
 
  - Une discussion avec le vétérinaire est indispensable : 
   • Bien connaître le planning de compétitions permet d’évaluer le risque 
   de positivité du cheval en cas de prélèvement. 
   • Certains produits sont autorisés par la FEI et pas par la FFE. 
 
  -  Une personne doit être seule responsable de l’application des traitements : 
   • Afin de limiter les erreurs : les temps de rémanence dépendant entre 
   autre de la posologie. 
   • Afin d’empêcher efficacement la contamination par des personnes 
   malveillantes ou non informées. 
 
  - Gestion des soins : 
   • Les formes injectables doivent être privilégiées : les précautions sous 
   forme de gel, pommade, poudre… facilitent la contamination de  
   l’environnement. 
   • Un matériel de soin propre à chaque cheval est nécessaire (seau  
   personnel et non mangeoire du box) et doit être souvent nettoyé et 
   désinfecté. 
   • Utilisation de matériel à usage unique (seringues, aiguilles, gants en 
   latex…) 
 
  
 

I.8.3-Gestion de l’alimentation 

 Les contaminations involontaires semblent loin d’être anecdotiques puisque, parmi les 
cas contrôlés positifs au sein des courses, une étude plus approfondie révèle qu’il s’agit, dans 
85 % des cas, d’erreurs ou de dysfonctionnements dénués de volonté de frauder, et dans 15 % 
des cas, de fraude avérée. 
 Ces données soulignent l’importance d’une sensibilisation des entraîneurs, cavaliers et 
personnels de l’écurie sur la contamination involontaire, qui passe par l’identification d’un 
maximum de facteurs de risque et par la proposition de mesures de prévention : 
  - Il faut privilégier les fournisseurs ayant une démarche qualité dans leur  
  processus de fabrication qui assure l’absence de contaminants alimentaires. 
  - Il faut conserver les étiquettes de produits ainsi que les bons de livraison dans 
  le cas d’éventuels recours. 
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  - Il faut avoir recours à un local de stockage isolé et entièrement dévolu à cette 
  fonction 
  - Ne pas utiliser les mangeoires et abreuvoirs pour distribuer des traitements 
  per-os, ou à défaut bien les désinfecter. 
  - Désigner une personne seule responsable de l’alimentation des chevaux. 
    
 
 Ainsi, en France, un système assez complexe est mis en place en matière de lutte 
contre le dopage avec des organismes différents qui sont concernés suivant qu’il s’agisse de 
l’organisation des évènements ou des contrôles antidopage. 
 Nous pouvons donc constater que la politique anti-dopage française en vigueur est 
celle de la « tolérance zéro ». Effectivement, la liste des substances prohibées est longue et 
non exhaustive. Nous avons un système qui permet de pouvoir prélever n’importe quel cheval 
pendant sa carrière de compétition et de sanctionner n’importe quelle administration de 
produit visant à modifier les performances du cheval. Cependant, il est très difficile voire 
impossible de traiter un cheval pour une pathologie même bénigne si celui-ci participe à des 
compétitions car, quasiment tous les médicaments administrés au cheval sont susceptibles 
d’entraîner un contrôle positif, même ceux s’appliquant localement. Ceci est donc une vaste 
problématique et c’est pourquoi nous allons voir en quoi le système international est différent. 
 
 

 
II) Au niveau international 

 
 

II.1- Les différents organismes 

 
 
L’AMA  

 L’Agence Mondiale Anti-Dopage ou WADA en anglais (World Anti-Doping Agency) 
a été fondée en 1999. C’est la première structure indépendante dont la mission est 
d’encourager une culture du sport sans dopage à travers le monde entier. Elle combine les 
ressources des milieux sportifs et gouvernementaux pour renforcer, compléter et coordonner 
les efforts existants visant à sensibiliser les athlètes aux dangers du dopage, à renforcer l’idéal 
du fair-play et à sanctionner les tricheurs. 
 Ses activités principales comprennent la recherche scientifique, l’éducation, le 
développement antidopage et la supervision de la conformité du code mondial antidopage : le 
document harmonisant les règles liées au dopage dans tous les sports et tous les pays.  (34) 
 Son siège est à Lausanne (Suisse), et son bureau principal à Montréal (Canada). Le 
premier janvier 2004 le Code mondial antidopage entre en vigueur et s'impose à toutes les 
fédérations et à tous les sportifs. Il comporte la liste de tous les produits et méthodes interdits 
et les règles des contrôles. Ce code est renforcé en 2007 et révisé en 2009. 
 Le 1er janvier 2009, l’AMA a intégré dans le code mondial antidopage un article sur le 
dopage animal. Celui-ci énonce dans le paragraphe 16.1 que : 
 « Dans tout sport où des animaux prennent part à la compétition, la fédération 
internationale du sport en question devra établir et mettre en œuvre des règles antidopage 
visant les animaux y participant. Les règles antidopage devront comprendre une liste de 
substances interdites, des procédures de contrôles adaptées et une liste des laboratoires 
autorisés à réaliser l’analyse des échantillons. »  (35) 
 Le paragraphe 16.2 ajoute que : 
 « En ce qui concerne la détermination des violations des règles antidopage, la gestion 
des résultats, la tenue d’audiences équitables, les conséquences, ainsi que les appels se 
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rapportant aux animaux participant au sport, il incombera à la fédération internationale du 
sport en question d’établir et de mettre en œuvre des règles conformes dans l’ensemble aux 
articles 1,2,3,9,10,11,13 et 17 du Code. » (35) 
 Nous pouvons donc voir que toute la responsabilité de la lutte contre le dopage dans 
les sports équestres est déléguée à la FEI 
 
La FEI
 

  

 La FEI ou Fédération Equestre Internationale a été fondée en 1921 et régit les sports 
équestres au niveau international. Elle regroupe 133 fédérations nationales et repose sur le 
principe d’égalité et de respect mutuel sans préjudice de race, de religions ou de politique 
intérieure. En effet, le sport équestre est l’un des rares sports (avec la voile) où les hommes et 
les femmes luttent à armes égales et partagent le même podium. La FEI est aussi la seule 
autorité de contrôle pour toutes les épreuves internationales de sauts d’obstacles, de concours 
complet, de dressage, d’endurance, de voltige, d’attelage, de reining et de para-équitation. De 
plus, elle établit les règlements et approuve les programmes équestres des Championnats, 
Jeux continentaux et régionaux ainsi que les Jeux Olympiques. (36) 
 La principale mission de la FEI est de promouvoir les sports équestres à travers le 
monde. Ainsi, elle règlemente les évènements internationaux dans les disciplines équestres 
traditionnelles et elle permet de d’augmenter l’attractivité tant pour les participants que pour 
le public mais toujours en respectant les principes et idéaux de l’équitation. 
 
  
 

II.2-Les règles mises en place par la FEI 

a) 
 

Les règles vétérinaires 

 La FEI possédé un Règlement vétérinaire dont la formule en vigueur est la 12ème 
édition effective depuis le 5 avril 2010. 
 Ce règlement énonce : 
 - le code de conduite pour le bien être des chevaux. 
 - les règles de santé et d’hygiène des chevaux. 
 - les contrôles vétérinaires lors des manifestations internationales. 
 - les procédures de prélèvement et d’analyse pour le contrôle des médications. 
 - le traitement des chevaux en compétition. 
 
 

b) Le Code de conduite
 

 (37) 

 La Fédération Equestre Internationale exige que toutes les fédérations nationales 
affiliées à la FEI adhèrent à ce code. 
 Voici ce que ce code de conduite énonce : 
 - reconnaît et accepte que, en tout temps, le bien être du cheval doit être primordial et 
en doit jamais être subordonné à la concurrence ou à de influences commerciales ; 
 - à tous les stades de leur préparation et de leur formation, le bien être des chevaux de 
compétition doit primer sur toutes les autres demandes ; cela implique une bonne gestion des 
chevaux, des méthodes d’entraînement, du ferrage, des équipements et des transports ; 
 - les chevaux et concurrents doivent être physiquement aptes, compétents et en bonne 
santé avant qu’ils ne soient autorisés à concourir ; cela inclus les procédures chirurgicales, 
l’administration de médicaments qui menacent le bien être ou la sécurité, la gestation des 
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juments (elles ne peuvent pas concourir au delà de 4 mois de gestation) et le mauvais usage 
des aides (éperons…) ; 
 - les épreuves ne doivent pas porter préjudice au cheval ; cela comprend une grande 
attention portée sur les zones de compétitions, aux terrains, aux conditions météorologiques, 
aux écuries, à la sécurité du site et l’aptitude du cheval pour le voyage avant et après la 
manifestation ; 
 - tous les efforts doivent être faits pour s’assurer que les chevaux reçoivent l’attention 
voulue après qu’ils aient participé et qu’ils soient traités avec humanité une fois leur carrière 
terminée ; cela traite des soins vétérinaires appropriés, des blessures pendant les concours, de 
l’euthanasie et de la retraite. 
 

c) 
 

L’EADMC 

 L’EADMC ou « Equine Anti-Doping and Medication Control rules » est un règlement 
plus spécifique que le règlement vétérinaire. Il indique plus particulièrement les prélèvements, 
les analyses et les résultats des contrôles des médications. De plus, il détermine les procédures 
disciplinaires et les sanctions qu’encourent les tricheurs. 
 

d) 
 

Liste des substances prohibées 

 La liste des substances prohibées par la FEI est divisée en trois parties comprenant les 
substances dopantes, les substances de médication de classe A et les substances de médication 
de classe B.  
 
  • Les substances dopantes 
 Ces substances sont des produits interdits par le FEI durant la compétition. La liste des 
substances interdites est la suivante : (38) 
 
« Produits, cocktails ou mélanges de substances qui modifient les performances du cheval ; 
substances masquantes ; substances non communément utilisées chez les chevaux de 
compétition ; substances utilisées chez l’homme ou d’autres espèces ; agents hyper 
sensibilisants ou désensibilisants les membres ou une autre partie du corps, incluants mais ne 
se limitant pas à : 
 • deux ou plusieurs anti-inflammatoires (stéroïdiens ou non stéroïdiens) ou autre 
 combinaison d’anti-inflammatoires ayant des actions pharmacologiques  similaires ou 
 distinctes ; 
 • antipsychotiques, antiépileptiques et antihypertenseurs incluant la réserpine, la 
 gabapentine, la fluphénazine ou le guanabenz ; 
 • antidépresseurs comme les inhibiteurs sélectifs de la sérotonine, les inhibiteurs de la 
 monoamine oxydase ou les antidépresseurs tricycliques ; 
 • tranquillisants, sédatifs (dont les antihistaminiques) communément utilisés chez 
 l’homme ou d’autres espèces, dont les benzodiazépines, les barbituriques et 
 l’azaperone ; 
 •  narcotiques et analgésiques opioïdes ; endorphines ; 
 • amphétamines et autres stimulants du système nerveux central dont la cocaïne et 
 autres substances psycho-actives ; 
 • bétabloquants dont le propanolol, l’aténolol ou le timolol ; 
 • diurétiques et autres agents masquants ; 
 • stéroïdes anabolisants (dont la testostérone chez les femelles et les hongres) et 
 facteurs de croissance ; 
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 • peptides naturels ou recombinants comme l’érythropoïétine, l’insuline ou les 
 hormones de croissance ; 
 • hormones (naturelles ou synthétiques) dont l’hormone corticotrope (ACTH) ou le 
 cortisol (substances à seuil) ; 
 • substances désignées et produites pour l’homme ou d’autres espèces, qui peuvent 
 être utilisées chez le cheval ; 
 • agents hypersensibilisants ou désensibilisants (organiques, non-organiques ou  autres 
 qui peuvent être appliqués sur une partie du cheval pour influencer ses performances ; 
 • transporteurs d’oxygène ; 
Et toutes autres substances chimiquement similaires ou ayant les mêmes effets biologiques » 
 
 
 Les listes des substances classées en médications A ou B regroupent des substances 
qui peuvent être utilisées en médecine vétérinaire, des molécules endogènes ou des substances 
qui sont retrouvées dans l’alimentation du cheval mais dont l’utilisation est interdite en 
compétition 
 
  • Les substances de médication classe A 
 Cette liste contient : (38) 
 
«  Les produits pouvant influencer les performances en soulageant la douleur, en 
tranquillisant, en stimulant, produisant ou modifiant la physiologie ou le comportement de 
l’animal, dont : 
 • les anesthésiques locaux ; 
 • les sympathomimétiques à action cardiaque ; 
 • les stimulants du système nerveux central ou du système respiratoire ; 
 • le clenbutérol et les autres bronchodilatateurs et produits utilisés pour le traitement 
 des maladies respiratoires ; 
 • un seul anti-inflammatoire non stéroïdien et/ ou ses métabolites ; 
 • un seul anti-inflammatoire stéroïdien ; 
 • les sédatifs et tranquillisants indiqués chez les chevaux dont les antihistaminiques ; 
 thiamine ; valériane et autre phytothérapie ; 
 • les myorelaxants dont le méthocarbamol et la propantheline ; 
 • les anticoagulants dont l’héparine et la warfarine ; 
Et toutes autres substances chimiquement similaires ou ayant les mêmes effets biologiques. » 
 
   
  • Les substances de médication classe B 
 Cette liste comprend : (38) 
 
« Les substances avec un seuil potentiel acceptable ou les substances auxquelles le cheval a 
pu être accidentellement exposé, comme celles provenant de l’alimentation. Ces substances 
sont les suivantes : 
 • isoxsuprine ; 
 • diméthylsulfoxide (DMSO) au-dessus du seuil ; 
 • mucolytiques et antitussifs : la bromhexine et les autres substances avec une structure 
 chimique ou une action biologique similaire. 
 • hyoscine (n-butyl-scopolamine) ; atropine et autre anticholinergique avec une struc- 
            ture chimique ou une action biologique similaire. 
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 • produits animaux ou végétaux : bufoténine, hordénine, tyrosine, gamma-oryzanol, les 
 autres substances avec une structure chimique ou une action biologique similaire ; 
 • terpine et contaminants inorganiques (autres que ceux détectés sur la peau ou 
 l’écouvillon) ; 
 • laxatifs : sulfate de magnésium ou autres substances avec une structure chimique ou 
 une action biologique similaire. » 
 

e) Les substances à seuil de tolérance  
 

 La FEI, comme la FFE, autorise une liste de substances pour lesquelles un seuil de 
tolérance est fixé. Ce sont des molécules endogènes ou retrouvées dans l’alimentation du 
cheval. 
 Cette liste est la suivante : (38) 
 
 

Substance Seuil 
Dioxyde de carbone libre 36 mmol/L de plasma 
Boldénone libre et conjuguée 0,015 μg/mL d’urine pour les mâles 
Diméthylsulfoxyde 15 μg/mL d’urine ou 1 μg/mL de plasma 
Estranediol libre et conjugué 5α-estrane-3β, 
17α-diol 

0,045 μg/mL d’urine chez le mâle 

Hydrocortisone 1 μg/mL d’urine 
Acide salicylique 625 μg/mL d’urine ou 5,4 μg/mL de plasma 

Testostérone libre et conjuguée 
0,02 μg/mL d’urine chez le hongre ou 0,055 
μg/mL d’urine chez la femelle 

 
 

f) Autorisation de médication 
 

 Contrairement à la Fédération Française d’Equitation, la FEI autorise la médication 
des chevaux de compétition. Ainsi, certaines molécules sont autorisées comme l’altrenogest 
(Regumate®)  pour le traitement hormonal des juments. Pour cela, une déclaration de 
traitement doit être effectuée (Annexe 3). 
 Pendant les compétitions internationales, la veille du début des épreuves, tous les 
animaux sont examinés par le vétérinaire ou une commission vétérinaire afin de vérifier la 
bonne santé des chevaux. A ce moment, tous les traitements récemment administrés au cheval 
doivent être déclarés. Pour cela, un formulaire est disponible pour l’utilisation de molécules 
ne faisant pas partie de la liste des substances prohibées (Annexe 4). Ainsi, un cheval sera 
jugé apte à concourir, ou non, par le vétérinaire ou la commission vétérinaire lors de cette 
inspection. 
 En outre, les compétitions internationales organisées par la FEI se déroulent sur 
plusieurs jours et, ainsi, les chevaux séjournent plus longuement sur les lieux du concours ; 
c’est pourquoi la FEI permet la mise en place d’un traitement d’urgence lors de la 
compétition. Celui-ci peut même contenir des substances prohibées à condition que le cheval 
ne participe plus à la compétition mais, le formulaire doit toujours être signé car le cheval 
séjourne encore sur le lieu de la compétition. De plus, le traitement d’urgence ne peut 
s’appliquer qu’avec l’accord du vétérinaire du concours. En revanche, si la pathologie et le 
traitement ne mettent pas en jeu la santé de l’animal et que la notion de bien-être est 
respectée, le cheval peut continuer la compétition. (Annexe 5) 
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 Donc, le but de la FEI est d’autoriser les traitements uniquement pour les maladies ou 
accidents bénins afin de permettre aux chevaux de poursuivre la compétition. Cependant, ces 
dispositions ne sont respectées que si un formulaire d’autorisation de médication est complété 
et que si la commission vétérinaire juge le cheval apte à poursuivre le concours car le bien-
être du cheval doit primer avant tout. 
  
 
 
 En définitive, on peut donc dire que la politique antidopage de la FEI n’est pas celle 
du système français c'est-à-dire « la tolérance zéro ». Bien qu’une liste de substances 
prohibées soit mise en place, celle-ci est longue et non exhaustive mais autorise certains 
traitements et des médications d’urgence en accord avec la commission vétérinaire.  
 De plus, la séparation des substances prohibées en trois catégories permet un jugement 
des infractions plus justes et des sanctions plus adaptées au cas de figure rencontré. 
 Le système international est donc plus flexible que le système français ce qui est une 
aberration ; Par exemple, un cheval participant aux championnats du monde aura le droit de 
prendre un traitement (hors substance interdite) alors que s’il participait aux championnats de 
France il serait contrôlé positif avec ce même traitement !!! Une harmonisation serait 
souhaitable… 
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Partie III : 
 
 

Aspects techniques de la lutte contre 
le dopage : Les méthodes de détection 
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I) Historique 

 Depuis quelques décennies, les méthodes utilisées pour assurer la lutte contre le 
dopage ont largement évoluées. 
 En effet, le diagnostic clinique fut la première méthode de détection chez le cheval. 
Cette méthode reposait sur l’observation du comportement du cheval, sur la présence de 
traces d’injection et sur la modification des variables physiologiques facilement mesurables 
comme les rythmes respiratoires ou cardiaques. (17) 
 Cependant, les variables physiologiques sont différentes d’un cheval à l’autre et, ainsi, 
les effets observés ne sont pas nécessairement imputables à une substance dopante. En outre, 
les signes cliniques s’atténuent lorsque l’on diminue les doses des agents dopants ; élément 
que les cavaliers ont vite compris…Donc, le diagnostic clinique montre ses limites et ne 
repose pas réellement sur des faits précis. 
 Ensuite, apparut le diagnostic toxicologique, une méthode d’analyse fiable ,rapide, 
précise, reproductible, éprouvée et appuyée sur une technologie instrumentale avancée pour 
permettre de désigner les chevaux dopés avec certitude et réalisée sur des prélèvements 
biologiques. Une méthode en réponse à l’augmentation du dopage chez le cheval et aux 
difficultés de confondre les tricheurs. (17) 
 C’est au début du XXème siècle, en Autriche, que fut mise en point la première 
méthode de détection d’un agent dopant dans le prélèvement biologique d’un cheval. En effet, 
en 1910, suite à des évènements suspects lors de courses hippiques, le jockey-club autrichien 
fit appel au chimiste russe Bukowski. Ce dernier mis en place une méthode capable de déceler 
la présence d’alcaloïdes dans des échantillons de salive mais il ne révéla pas sa méthode. Ce 
n’est qu’en 1912 que cette méthode fut diffusée par les professeurs Fraenkel et Kauffmann et 
utilisée en France. 
 En revanche, cette méthode manquait de spécificité et d’autres composants pouvaient 
positiver le test comme les ptomaïnes, les leucomaïnes ou les xanthines qui réagissent de la 
même manière que les alcaloïdes à ce test. De plus, cette méthode ne permettait de détecter 
que des cas de dopage en présence d’alcaloïdes et, a  obligé les autorités à se doter de moyens 
de plus en plus sensibles et performants de détection avec l’apparition sur le marché de 
nouvelles molécules de plus en plus efficaces et actives à de très faibles concentrations. 
 Le principe de cette méthode est représenté dans la figure 7 : 
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Figure 7 : Détection des alcaloïdes par le procédé de Fraenkel repris par Kaufmann : 
technique de microcristallisation. (39) 
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 Dans les années 1960, grâce aux progrès de la chimie analytique, les méthodes 
deviennent de plus en plus performantes. De plus, l’apparition des méthodes de 
chromatographie sur papier, sur couches minces et en phase gazeuse a permis de rendre les 
contrôles de plus en plus efficaces. (40) 
 Il en va de soit, qu’au fil du temps, les méthodes se sont affinées de plus en plus et 
l’apparition de la spectrométrie de masse a permis de mettre en évidence des spectres 
d’absorption des molécules et donc de les identifier selon leurs spectres. 
 De nos jours, ce sont les notions de couplage qui prédominent : les méthodes de 
chromatographie jumelées à la spectrométrie de masse permettent de détecter des quantités 
infimes de substances dans un échantillon. 
 
  
 

I.1-Types de prélèvements 

 Mais, avant cette étape de laboratoire, il s’agit d’une part de réaliser de bons 
prélèvements et d’autre part d’avoir des milieux d’analyse les plus adaptés possibles. 
 Déjà, les prélèvements susceptibles d’être effectués doivent répondre à trois critères : 
  - être sans danger pour l’animal. 
  - être aisément réalisables. 
  - correspondre à une voie d’élimination des médicaments. 
 De plus, plusieurs milieux  biologiques sont disponibles comme la salive, la sueur, les 
crins, l’urine ou le sang et ont évolué avec les années. Actuellement, lors des contrôles 
antidopage, ce sont l’urine et le sang qui sont utilisés comme milieux biologiques. 
 

a) 
 

La salive 

 Le prélèvement de salive, bien qu’aisé a recueillir et très utilisé dans les débuts du 
contrôles antidopage, est aujourd’hui abandonné. En effet, le volume obtenu est souvent 
faible, la concentration en médicaments est basse car il faut rincer la bouche de l’animal et, 
par conséquent, la salive recueillie est diluée. De plus, la salive ne correspond pas à un milieu 
d’élimination des médicaments. 
 

b) 
 

L’urine 

 De nos jours, c’est le milieu biologique le plus demandé. Effectivement, le recueil est 
facile et sans risque et les volumes récupérés sont très satisfaisants. Le recueil doit s’effectuer 
lors d’une miction naturelle et volontaire sans sondage ni ponction. En outre, l’urine est un 
milieu où le principe actif et/ou ses métabolites sont en forte concentration. (41) 
 

c) 
 

Le sang 

 Le prélèvement sanguin est également très largement utilisé aujourd’hui contrairement 
à autrefois où il était fortement controversé du fait que ce soit un geste invasif. Son analyse 
demeure en revanche plus complexe que celle de l’urine mais elle permet, d’une part, de 
retrouver plus facilement les substances de fort poids moléculaires comme les peptides et, 
d’autre part, d’apporter des compléments d’information aux résultats urinaires. Le 
prélèvement sanguin est réalisable à tout moment par ponction de la veine jugulaire et doit 
être effectué par un vétérinaire agrée de façon aseptique. Ensuite, les volumes récupérés sont 
fonction des volumes souhaités et le sang est recueilli dans des tubes héparinés sous vide. (41) 
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d) 
 

Les crins 

 L’avantage du prélèvement de crins (comme celui des cheveux pour l’être humain) est 
de pouvoir doser les substances dans le temps ; contrairement aux analyses sanguines et 
urinaires qui reflètent l’état de santé instantané. Cependant, les concentrations y sont plus 
faibles mais ce prélèvement peut être effectué pour prouver formellement a posteriori  la prise 
d’une substance prohibée et connaître l’historique du traitement, en tenant compte que la 
vitesse de pousse du crin est connue (en général 2cm par mois). Actuellement, le prélèvement 
de crins n’est cependant pas systématisé en routine. (18) 
 
  
 A l’heure actuelle, que ce soit au niveau national ou international, les milieux 
biologiques retenus pour les contrôles antidopage sont le sang et l’urine. En effet, on peut 
collecter simultanément ces deux milieux sur le même cheval et pour la même analyse. Ainsi, 
la recherche de sang et d’urine dans l échantillon permet : 
 - de mettre en évidence une substance interdite dans les deux liquides biologiques 
simultanément et, par conséquent, d’augmenter la certitude des cas positifs ; 
 - la détection simultanée d’un médicament et des ses métabolites dans un prélèvement 
urinaire, ce qui accroît la fiabilité de l’analyse ; 
 - de comparer les concentrations plasmatiques et urinaires, ce qui permet de renseigner 
sur le moment de l’administration. (40) 
 
 De plus, la collecte du prélèvement sur le lieu de courses ou de la compétition est 
primordiale : sa parfaite réalisation tant au point de vue technique que réglementaire est une 
condition sine qua none  pour la validité de toutes les analyses  et enquêtes qui suivront. 
 
  
 

I.2-Difficultés rencontrées lors de l’analyse 

 Malheureusement pour les chimistes (et heureusement pour les fraudeurs), l’analyse 
des milieux biologiques n’est pas toujours facilité. Effectivement, le produit est souvent 
retrouvé en quantité faible voire très faible dans les fluides biologiques utilisés pour l’analyse. 
 De plus, les substances à rechercher sont incluses dans des milieux organiques 
complexes, contenant un grand nombre de constituants qui couvrent une large gamme de 
volatilité, de poids moléculaires, de polarité et de fonctions chimiques. De même, ces milieux 
sont riches en macromolécules capables de fixer les substances dopantes et leurs métabolites 
de façon réversible ou non. 
 Enfin, dans les urines, les réactions de conjugaison peuvent masquer la mise en 
évidence des médicaments par leurs réactifs chimiques respectifs car elles modifient 
immédiatement les propriétés physico-chimiques des molécules. 
 Ainsi, bon nombre de facteurs peuvent jouer en faveur des tricheurs bien que de 
nombreux progrès techniques considérables aient été réalisés aux cours des ces dernières 
années. Cependant, les laboratoires disposent de méthodes et d’appareillages sophistiqués qui 
permettent d’aborder les problèmes posés dans de très bonnes conditions. (40) 
 
 

 
II) Les laboratoires d’analyse 

 Les laboratoires antidopage sont chargés d’analyser les échantillons de contrôles 
collectés dans le sport. De plus, les laboratoires désirant analyser les échantillons de contrôles 
collectés dans le sport conformément au code Mondial Antidopage doivent obtenir et 
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maintenir une accréditation de l’AMA. Actuellement, trente cinq laboratoires dans le monde 
possèdent l’accréditation de l’AMA pour effectuer des analyses d’échantillons de contrôles 
antidopage. En revanche, plusieurs autres laboratoires ont manifesté leur intérêt pour entrer  
dans le processus d’accréditation mais, en vain. 
 
 
 

I.1-Le LCH 

 Nous allons nous intéresser au Laboratoire des Courses Hippiques ou LCH situé en 
banlieue parisienne, à Verrières-le-Buisson. Le LCH est représenté dans la figure 8. Toutes 
les analyses de contrôles anti-dopage pour les courses françaises c’est-à-dire environ 27 000 
échantillons par an, sont réalisées par ce laboratoire. En outre, il effectue aussi tous les 
contrôles ordonnés par l’AFLD et aussi ceux de quelques fédérations étrangères. Ainsi, le 
LCH analyse environ 35 000 échantillons par an. 
 

 
 

Figure n° 8 : Le Laboratoire des Courses Hippiques
 

 (42) 

 Le LCH est composé de trois niveaux de 1500 m² chacun, d’environ 45 personnes et 
dont le responsable est le Docteur Yves Bonnaire. 
 Cet organisme dépendant de la Fédération Nationale des Courses Françaises (FNCF) 
est à la pointe de la recherche antidopage en Europe et dans le monde. Ce laboratoire est 
réputé pour être l’un des meilleurs laboratoires du monde en termes d’analyses équines. Il 
était également, jusqu’en 2009, le laboratoire « central » de la Fédération Equestre 
Internationale qui est maintenant le Horseracing Forensic Laboratories (HFL) situé en 
Angleterre. En outre, en dehors des analyses de routine, une équipe de scientifique travaille 
sur un programme de recherche et développement pour l’amélioration des connaissances et 
des techniques destinées à la lutte contre le dopage et aux contrôles des médications dans le 
milieu équin. Enfin, le LCH réalise des recherches de contaminants dans les aliments et 
compléments destinés à l’usage équin en compétition. 
 
  
 

II.2-Accréditation du laboratoire  

a) 
 

Norme NF EN ISO/CEI 17025 

 Pour être accrédité, le laboratoire doit répondre à une norme française, européenne et 
internationale en vigueur qui est à ce jour la norme NF EN ISO/CEI 17025. Cette norme porte 
sur les exigences générales concernant la compétence des laboratoires d’étalonnage, 
d’analyses et d’essais. C’est un document officiel décrivant toutes les exigences que doivent 
respecter ce genre de laboratoire. 
 La norme pose des exigences relatives au management comme par exemple : sur 
l’organisation générale du laboratoire, sur la gestion des documents, sur l’éventuelle sous-
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traitance d’analyses, sur l’achat des fournitures et des matières premières, sur les services au 
client, sur les actions d’amélioration, sur les actions correctives, sur les actions préventives ou 
sur la mise en place et la gestion d’audits internes. 
 De plus, la norme pose également des exigences techniques comme par exemple : sur 
le personnel, sur les méthodes d’analyse, sur les équipements, sur la traçabilité, sur 
l’assurance qualité ou sur le rapport de résultats. 
 

b) 
 

Accréditation du laboratoire 

 C’est le COFRAC ou Comité Français d’Accréditation installé à Paris qui s’occupe de 
l’accréditation des laboratoires français. Concernant les laboratoires ayant déjà été accrédités, 
l’accréditation est révisée tous les ans et, à tout moment, elle peut être retirée si le laboratoire 
ne répond plus à la norme en vigueur. A ce jour, Le LCH est accrédité.  
 
 
 

II.3-Contrôles qualité 

 La norme NF EN ISO/CEI 17025 pose des exigences sur le contrôle qualité des 
analyses de laboratoire. Le LCH répond à ces exigences grâce à la mise en place de contrôles 
qualité internes et externes également appelés contrôles inter-laboratoires. 
 
  II.3.1-
 

Les contrôles qualité internes 

 Afin que les contrôles soient toujours rigoureux et le plus performants possibles, 
quotidiennement sont introduits dans la chaîne analytique des échantillons d’urine et de sang 
comprenant des substances prohibées puis, analysés comme des échantillons classiques. Ces 
contrôles ne sont pas effectués en aveugle, ce qui permet au responsable technique 
d’intervenir rapidement en cas de problème lors de la détection. 
 
  II.3.2-
 

Les contrôles qualité externes 

 Ces contrôles sont des campagnes d’essai interlaboratoires et il en existe plusieurs. 
 

a) 
 

Les contrôles AORC 

 Le LCH, comme tous les laboratoires d’analyse dans le domaine équin, fait partie de 
l’AORC ou Association of Official Racing Chemists. 
 Annuellement, l’AORC fait parvenir à tous ces membres une série d’échantillons 
supplémentés. Ainsi, les différents laboratoires doivent analyser ces échantillons, trouver la 
substance contenue et envoyer leurs résultats à l’AORC qui communique ensuite les résultats 
officiels. 
 

b) 
 

Les contrôles EHSLC 

 L’ESLHC ou European Horserace Scientific Liaison Committee est une organisation 
internationale qui regroupe des laboratoires d’analyses et d’autres acteurs dans le contrôle 
antidopage équin au niveau européen et dont le LCH est membre. Cette organisation est 
composée de la France, la Grande Bretagne, l’Italie, l’Irlande, l’Allemagne et très récemment 
de pays de l’Europe de l’est qui ne sont pas encore acteurs du système. 
 De plus, mensuellement, un vétérinaire appartenant à l’EHSLC administre une 
substance interdite à un cheval et recueille les prélèvements biologiques. Ensuite, ces 
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prélèvements sont acheminés vers les différents laboratoires parmi les échantillons classiques 
et sont analysés en double aveugle. 
 

c) 
 

Les échanges de négatifs 

 Ce type de contrôle qualité repose sur la circulation, tous les ans, d’une centaine de 
prélèvements dans lesquels aucune substance prohibée n’a été mise en évidence entre divers 
laboratoires du monde (France, Irlande, Hong-Kong, Grande Bretagne…) 
 Ainsi, il est possible d’avoir recours à un transfert de technologie entre les laboratoires 
et de comparer les méthodes analytiques si un laboratoire participant détecte dans son 
screening de routine une substance interdite qu’aucun autre laboratoire n’ait pu mettre en 
évidence. 
 
 

 
III) Réalisation du prélèvement 

 
 

III.1-Lieu du prélèvement 

 L’organisateur du concours met généralement à disposition deux box pour les 
prélèvements vétérinaires. Ceux-ci sont situés dans un endroit assez calme dans l’espace ou 
séjournent les chevaux pendant la compétition. 
 Un des box est réservé au contrôle antidopage c'est-à-dire un box sans mangeoire, 
propre et fraîchement paillé. 
 L’autre box est lui réservé à la partie administrative des prélèvements. Il permet le 
conditionnement des échantillons, l’établissement du procès verbal et le stockage des 
prélèvements avant leur départ pour le laboratoire d’analyse. 
 
 
 

III.2-Choix des chevaux au contrôle 

 Un vétérinaire mentionné par l’AFLD qui annonce en sortie de piste au cavalier que 
son cheval a été désigné pour un contrôle antidopage : cela est appelé la notification. 
Généralement, pour plus de discernement, le choix de la monture désignée pour un contrôle 
est réalisé avec le président de jury ou l’organisateur du concours. 
 
 
 

III.3-Notification de contrôle  

 Généralement, ce sont les trois premiers chevaux au classement qui sont 
systématiquement contrôlés. De plus, si un cheval semble « suspect », le vétérinaire, le 
président du jury ou l’organisateur du concours peuvent, à tout moment, désigner tel ou tel 
cheval pour réaliser un contrôle antidopage. 
 Ainsi, à sa sortie de piste, le cavalier est directement informé qu’il doit soumettre son 
cheval à un prélèvement. Pour ce faire, il dispose néanmoins d’un délai de trente minutes pour 
desseller son cheval, lui donner à boire, le doucher et le faire marcher s’il le juge nécessaire. 
Tout ceci se passe sous la surveillance d’un membre de l’équipe de prélèvement. De plus, on 
indique au cavalier qu’il ne doit pas rentrer son cheval dans son box car ce dernier  pourrait 
uriner à ce moment là et compliquerait ainsi la récolte d’urine au moment du prélèvement. 
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II.4-Préparation au prélèvement 

 A l’arrivée au lieu de prélèvement, le signalement du cheval doit être vérifié par le 
vétérinaire. Maintenant, tous les chevaux français sont obligatoirement pucés (contrairement 
aux autres pays), c'est-à-dire qu’ils ont une puce électronique d’identification au niveau de 
leur encolure. En effet, cela est très pratique puisqu’il suffit simplement de scanner la puce 
électronique pour identifier le cheval. En l’absence de cette puce, le vétérinaire identifie 
l’animal grâce à des signes caractéristiques (liste, balzane, épis..) qui sont répertoriés dans son 
document d’accompagnement. 
 Lors du prélèvement, le cheval doit être accompagné par une personne responsable de 
l’animal. Celle-ci peut être son cavalier mais également son groom, le propriétaire ou toute 
autre personne et, dans tous les cas, la personne responsable doit être majeure et doit signer le 
procès verbal en y mentionnant ses noms et prénoms. Cette personne représente le cavalier 
lors de la présentation du cheval au contrôle antidopage. 
 
 
 

III.5-Description et choix du matériel de prélèvement 

 Après l’identification du cheval, le prélèvement peut avoir lieu. 
 Le kit de prélèvement est mis à disposition par le laboratoire d’analyse où sera réalisée 
la première expertise de l’échantillon. Ce kit est complet puisqu’il permet le prélèvement du 
cheval sans l’utilisation de matériel extérieur et aussi dans un souci d’harmonisation des 
procédures. Le matériel de prélèvement est chimiquement neutre, à usage unique et est 
conditionnée dans des sachets plastiques thermo soudés. De plus, leur déconditionnement doit 
se faire de préférence en présence de la personne responsable pour les mêmes raisons de 
transparence.  
 Le kit contient : 
 - une paire de gants ; 
 - une compresse désinfectante ; 
 - une aiguille pour la prise de sang ; 
 - des sachets plastiques pour sceller les prélèvements d’urine, de sang et la fiche 
d’accompagnement des prélèvements ; 
 - des étiquettes code-barres à coller sur chaque élément et sur le procès verbal ; 
 - deux récipients pour les urines ; 
 - un récipient destiné à recueillir les tubes de sang de l’échantillon B ; 
 - six tubes pour le recueil du sang 
 
 



 61 

 
 

Figure 9 : Kit de prélèvement sanguin et urinaire
 

 (42) 

 

 
 

Figure 10 : Kit de prélèvement d’urine
 

 (42) 

 
 

Figure 11 : Kit de prélèvement de sang
 

 (42) 

 De plus, le laboratoire fourni un collecteur urine qui n’est pas contenu dans le kit et 
qui est scellé dans un sachet plastique. 
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II.6-Le prélèvement d’urine 

 Le vétérinaire équipé de gants à usage unique utilise le collecteur pour recueillir les 
urines. La récolte des urines doit s’effectuer lors d’une miction naturelle et spontanée, sans 
sondage ni utilisation de diurétiques. 
 

 
 

Figure 12 : Recueil des urines à l’aide d’un collecteur fixé 
à un support annulaire à manche

 
. (42) 

 Ce prélèvement est parfois délicat car les chevaux sont des animaux sensibles. En 
effet, la tranquillité de l’animal durant cette période doit être garantie : 
 - pour que le prélèvement se fasse le plus vite possible : cela prend environ trente 
 minutes après l’arrivée du cheval au box, mais cela dépend des conditions, de 
 l’excitation de l’animal… 
 - pour que la quantité d’urine recueillie soit suffisante : un recueil optimal correspond 
 au moins à 120 mL d’urine. Cependant, il est possible que le prélèvement d’urine ne 
 soit pas possible et, dans ce cas, des prélèvements de sang supplémentaires sont 
 prévus. 
 Ainsi, dans tous les cas, il faut mettre le cheval dans ses conditions habituelles, par 
exemple un cheval qui a l’habitude d’uriner attaché le sera aussi… 
 L’urine recueillie est ensuite immédiatement transvasée dans deux récipients contenus 
dans le kit de prélèvement. Ces deux récipients sont fermés par un bouchon qui, une fois 
fermés, ne peuvent n’être ouverts que par une machine spéciale au laboratoire d’analyse. 
C’est la personne responsable qui doit sceller elle-même les bouchons. 
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Figure 13 : Conditionnement de l’urine dans les récipients  
du kit de prélèvement

 
 (42) 

 

 
 

Figure 14 : Le bouchon identifie le prélèvement urinaire  
et constitue le scellé

 
 (42) 

 
 
 

III.7-Le prélèvement de sang 

 Les mêmes conditions préalables sont requises c'est-à-dire  présence du responsable du 
cheval et tranquillité du cheval. 
 La quantité de sang à prélever dépend du volume recueillie. Effectivement, si la 
quantité d’urine recueillie est supérieure à 120 mL, le vétérinaire prélèvera trois tubes de sang 
et, si la quantité d’urine prélevée est inférieure à 120 mL, le vétérinaire ponctionnera six tubes 
de sang. 
 
Dans le cas d’un recueil d’urine > 120 mL Dans le cas d’un recueil d’urine  < 120 mL 
• l’échantillon A : constitué d’un récipient    
contenant soixante mL d’urine et de deux 
tubes de sang conditionnés dans un sachet 
plastique ; 
• l’échantillon B : constitué d’un récipient 
contenant au moins 60 mL d’urine et d’un 
tube de sang conditionné dans le troisième 
récipient ; 
• la fiche d’accompagnement du 
prélèvement, anonyme, qui est une partie du 
procès verbal. 
 

• l’échantillon A : constitué d’un récipient 
contenant la moitié de l’urine collectée et de 
trois tubes de sang conditionnés dans un 
sachet en plastique ; 
• l’échantillon B : constitué d’un récipient 
contenant la moitié de l’urine collectée et de 
trois tubes de sang conditionnée dans le 
troisième récipient ; 
• la fiche d’accompagnement du 
prélèvement, anonyme, qui est une partie du 
procès verbal. 
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 Le prélèvement est effectué au niveau de la veine jugulaire et de la façon la plus 
aseptique possible. C’est pourquoi, le vétérinaire préleveur utilise la compresse désinfectante 
fournie dans le kit. La prise de sang est réalisée grâce à l’aiguille stérile à usage unique 
contenue dans le kit. Puis, le sang est directement conditionné dans les tubes prévus à cet 
effet. 
 

 
 

Figure 15 : Prélèvement de sang lors d’un contrôle antidopage
 

 (42) 

 Chaque tube est identifié à l’aide d’un code barre et répartis dans leurs sachets de 
sécurité, eux-mêmes identifiés et hermétiquement scellés par collage. Ainsi sont constitués un 
double échantillonnage à la fois d’urine et de sang (dits échantillons A et B) emballés et 
scellés indépendamment les uns des autres. 

 
 

 
 

Figure 16 : Prélèvements de sang étiquetés
 

 (42) 
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Figure 17 : Prélèvements de sang scellés dans leur sachet de sécurité
 

 (42) 

 Ensuite, les prélèvements sont scellés et stockés hermétiquement au froid grâce à des 
blocs eutectiques et des pochettes isothermes. 
 

 
 

Figure 18 : Conservation au frais des prélèvements
 

 (42) 

 
 

Figure 19 : Scellement du sac contenant les produits.
 

 (42) 
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IV) Formalités réglementaires et étapes de l’analyse de prélèvements 

 
 

IV.1- Formalités réglementaires 

 
 Les prélèvements sont accompagnés par des documents d’accompagnement : le procès 
verbal de prélèvement.  

Procès verbal de prélèvement 

 Celui-ci comprend quatre feuillets destinés : 
  - à l’instance dirigeante (FEI, FFE…) 
  - à l’entraîneur 
  - au préleveur 
  - au prélèvement (le dernier feuillet accompagne le prélèvement) 
 Ces documents sont ensuite identifiés par des codes barres à l’issue des manipulations 
et doivent être signés par différentes parties en présence, à savoir le vétérinaire, l’entraîneur. 
 

 Les deux échantillons A et B sont acheminés dans les plus brefs délais au LCH. Ceux-
ci arrivent sous scellés dans des conteneurs à basse température par des transporteurs rapides 
agrées par la FNCF, la FEI ou le FFE. L’échantillon A est immédiatement analysé tandis que 
le second échantillon (échantillon B) est réservé pour la contre expertise.  

Conditionnement et envoi 

 
 
 

IV.2-Etapes de l’analyse des prélèvements 

 Lorsque l’échantillon arrive au laboratoire, il est identifié par un numéro 
correspondant au procès verbal dressé lors du prélèvement de l’échantillon : ce dernier est 
donc anonyme. 

Réception des échantillons 

 Ensuite, le technicien du laboratoire s’assure du scellement de tous les éléments ; ils 
doivent contenir le même numéro, identique à celui de la fiche d’accompagnement 
correspondant au procès verbal. Si, un échantillon demeure non conforme lors de la réception, 
le laboratoire contacte la société responsable qui décide ou non de poursuivre l’analyse. 
 Puis, pour un souci d’équité totale, le laboratoire renumérote les échantillons et, ainsi, 
cette double numérotation ne permet plus aucune identification que ce soit du cheval ou du 
cavalier. 
 A cet instant, les deux échantillons (A et B) portant le même numéro d’identification 
et prélevés sur le même cheval vont être séparés. L’échantillon A est immédiatement analysé 
et le seul à l’être s’il ne ressort pas positif de cette analyse. Effectivement, en cas de positivité 
à une quelconque substance prohibée, le deuxième échantillon, l’échantillon B, sert pour la 
contre expertise. 
 
Extraction
 Cette étape a pour but l’élimination des composants parasites du milieu biologique à 
analyser et donc, d’analyser plus correctement l’échantillon A. 

  

  De plus, l’extraction permet de séparer les substances chimiques à détecter de la 
matrice biologique ; par exemple de séparer des protéines plasmatiques lors de l’analyse d’un 
échantillon de sang. 
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 Ensuite, l’échantillon A va subir l’étape de screening qui permet la mise en évidence 
rapide de la présence d’une substance prohibée. Cette étape est très importante car elle permet 
de sélectionner les prélèvements avec un degré de certitude connu et elle doit faire preuve 
d’une grande sensibilité.  

Screening ou criblage 

 Lors du screening, de faux positifs sont acceptables c'est-à-dire des échantillons 
négatifs détectés par cette étape. Cependant, lors de cette étape de dépistage, le risque 
d’apparition de faux négatifs c'est-à-dire des échantillons positifs mais non détectés doit être 
réduit au maximum. En outre, une étape supplémentaire est là pour infirmer ou confirmer la 
précédente. 
 Ces méthodes de screening sont donc sélectionnées en fonction des critères de rapidité, 
de sécurité voire aussi de coût. Il s’agit en général de chromatographie liquide ou gazeuse 
couplées à la spectrométrie de masse ou des tests immunologiques de groupe avec utilisation 
d’anticorps spécifiques à telles ou telles substances. (41) 
   

 Cette étape est déterminante et permet d’apporter avec certitude l’identité, et donc la 
présence, et voire même la quantité de la ou les substances révélées lors de la phase 
précédente.  

Confirmation 

 Les méthodes utilisées lors de l’étape de confirmation sont sans conteste les méthodes 
de spectrométrie de masse car elles fournissent « une empreinte digitale » de la molécule et 
leurs usages confèrent à l’analyste une grande fiabilité de diagnostic. (41) 
 

 Suite aux différentes analyses, l’échantillon A est déclaré positif ou négatif. Si le 
screening est négatif, l’échantillon est déclaré négatif. Si le screening est douteux, l’étape de 
confirmation désigne l’échantillon positif ou négatif. 

Résultat 

  Ainsi, il existe plusieurs possibilités : 
 - Si l’échantillon A est négatif, l’échantillon B est détruit. 
 - Si l’échantillon A est positif, l’échantillon B est conservé pour une éventuelle contre 
 expertise 
 Le circuit analytique des échantillons reçus par le Laboratoire des Courses Hippiques 
est représenté dans la figure 20. 
 Enfin, le laboratoire établit un rapport d’analyse qu’il envoie aux autorités 
compétentes. Ce dernier contient l’identification de l’échantillon (numéro de procès verbal), 
le résultat de l’analyse (positif ou négatif) et les éventuelles molécules retrouvées. 
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Figure 20 : Circuit analytique des échantillons au Laboratoire des Courses Hippiques 

 
Schéma Laboratoire des Courses Hippiques 
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V) Méthodes d’analyse utilisées 

 
 

V.1- Tests immunologiques 

 Les tests immunologiques sont de tests qui permettent de déceler la présence voire la 
quantité d’une molécule spécifique à l’aide d’une réaction immunologique. Ces réactions sont 
basées sur les interactions entre les antigènes et anticorps. On trouve plusieurs types de tests 
immunologiques comme les tests ELISA (test enzymatique), les tests faisant appel à 
l’immunofluorescence ou encore les radio-immunodosages sont encore pratiqués malgré la 
nécessité de disposer d’un appareillage spécifique et de respecter une réglementation sévère 
concernant les déchets radioactifs. 
  
Test ELISA 
 Le test ELISA ou Enzyme-Linked ImmunoSorbent Assay est le test immunologique 
de référence lors des contrôles anti-dopage. Cette méthode utilise deux anticorps et un 
antigène, qui représente la molécule à tester : on parlera de test ELISA dit « en sandwich », 
méthode utilisée par le LCH pour détecter la présence d’EPO dans l’échantillon 
 Un anticorps (en vert) est spécifique de l’antigène (en rouge) tandis que  l’autre 
anticorps, couplé à une enzyme, (en jaune et mauve) réagit aux complexes immuns (antigène-
anticorps). Cet anticorps secondaire peut ainsi induire un signal comme une réaction colorée 
grâce à l’ajout du substrat de cette enzyme. Cette dernière est alors facilement identifiable et 
quantifiable si nécessaire par mesure colorimétrique. Elle est la preuve de la présence dans 
l’échantillon de la molécule à tester. 
 
 
 

 
 
 
 

Figure 21 : Schéma du fonctionnement du test ELISA sandwich (43) 
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V.2-Méthodes d’extraction 

 Contrairement à l’urine humaine, l’urine du cheval est un milieu complexe. Parfois, 
elle peut être opaque ou avoir des particules en suspension et elle est hétérogène d’un individu 
à l’autre ; C’ est pourquoi elle doit subir une étape d’extraction pour la rendre plus facilement 
analysable. 
 Tout d’abord, une étape de centrifugation de l’urine est nécessaire pour se séparer des 
particules en suspension et d’autres composants parasites. 
 Puis, on réalise une méthode d’extraction proprement dite qui est fonction de la ou des 
molécules recherchées. Par exemple, les acides faibles comme les anti-inflammatoires non 
stéroïdiens seront extraits après acidification alors que les bases faibles, comme les alcaloïdes 
par exemple, subiront une extraction en milieu basique. 
 On ajoute ensuite une étape d’hydrolyse lors de l’analyse de certains composés dans 
l’urine dont l’élimination se fait par des réactions de conjugaison. On recherche 
essentiellement des molécules ou leurs métabolites sulfo- ou glucuroconjugués. L’hydrolyse 
est alors enzymatique à l’aide de β-glucuronidase par exemple. (40) 
 Enfin, l’échantillon extrait est évaporé à sec puis repris par une petite quantité de 
solvant pour être analysé sur les lignes chromatographiques. 
 Des analyses sont effectuées sur des échantillons sanguins qui subissent des méthodes 
d’extraction semblables à celles utilisées pour les échantillons urinaires à l’exception de 
l’étape d’hydrolyse. 
 De plus, plusieurs méthodes d’extraction peuvent être utilisées comme l’extraction 
liquide-solide ou la SPE et l’extraction liquide-liquide. 
 
  
 

V.2.1-Extraction liquide solide ou SPE 

 La SPE ou Solid Phase Extraction est une méthode d’extraction liquide-solide ou la 
phase liquide est l’échantillon à tester. La phase solide peut être polaire ou apolaire suivant le 
type de substance à extraire. C’est la technique qui a le plus évolué lors de la dernière 
décennie. Un protocole SPE se décompose en plusieurs étapes : (44) 
 

a) 
 

Conditionnement 

 C’est l’étape d’activation avec un solvant organique ou un mélange de solvants pour 
permettre l’élimination des contaminants et favoriser les échanges dans l’adsorbant (phase 
solide) 

b) 
 

Introduction de l’échantillon 

 L'échantillon est déposé sur la partie supérieure du lit de l'adsorbant. Les impuretés, 
n'ayant aucune affinité avec l'adsorbant, ne sont pas retenues tandis que d'autres, le sont plus 
ou moins fortement, comparé aux composés d'intérêts. En outre, pour apporter un maximum 
d'efficacité à la purification, la vitesse d'écoulement de l'échantillon doit être contrôlée 
 

c) 
 

Lavage de l’adsorbant 

 Cette étape de lavage permet l’élimination des impuretés possédant moins 
d’interactions avec l’adsorbant que les composés d’intérêt. Ainsi, les composés retenus sur la 
phase solide mais qui ne sont pas analyser, sont éliminés. Le liquide est élué à travers la phase 
solide puis éliminé. 
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d) 
 

Séchage 

 Le but du séchage est d’améliorer le rendement. Effectivement, il faut faire circuler de 
l’air pendant quelques minutes à travers la cartouche pour éliminer les traces de solvant de 
lavage. 
   

e) 
 

Elution 

 L’étape d’élution consiste à récupérer les substances à analyser présentes sur 
l’adsorbant à l’aide d’un deuxième solvant spécifique. 
 
 

  
 
 

Figure 22 : Principe schématisé du SPE
 

 (45) 

 Cette méthode est la plus largement utilisé au LCH  car elle facilement automatisable 
et ne nécessite l’utilisation que de faibles quantités de solvant. 
 De plus, les industriels proposent des systèmes de cartouches prêtes à l’emploi. Il en 
existe différentes sortes suivant la composition de la phase solide pour l’extraction de 
différents composés ou groupes de composés. 
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Figure 23 : Cartouche utilisée pour une SPE
 

 (45) 

  
  
 

V.2.2-Extraction liquide/liquide 

 L’extraction Liquide/liquide ou LLE est l’une des techniques de préparation 
d’échantillons les plus anciennes. Elle permet, de purifier ou d’extraire des composés ou 
classes de composés,  de la phase aqueuse où ils se trouvent initialement (sang ou urine) vers 
une phase organique, par agitation de l’ensemble des deux phases non miscibles. Pour cela, le 
pH de la phase aqueuse est modifié de manière à rendre prédominante la forme non ionisée de 
la substance que l’on désire isoler. (40) 
 Cette technique reste une étape de préparation d’échantillons très utilisée mais elle 
présente quelques inconvénients. Cette méthode est difficilement automatisable et il faut 
multiplier les phases d’extraction pour obtenir un rendement maximum et, ainsi utiliser 
d’importants volumes de solvant (dont les coûts de recyclage deviennent de plus en plus 
chers) et de verreries. De plus, il reste des traces d’éluant ce qui confère un extrait moins 
« net » que les autres méthodes utilisées. 
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Figure 24 : Principe de l’extraction liquide-liquide

 
 (46) 

 
 

V.3-Chromatographie en phase gazeuse 

 La chromatographie en phase gazeuse (CPG) ou Gas Chromatography (GC) est une 
méthode d’analyse par séparation qui s’applique aux composés gazeux ou susceptibles d’être 
vaporisés par chauffage sans décomposition. Elle permet donc de séparer des molécules d’un 
mélange éventuellement très complexe de nature très diverses mais aussi la microanalyse (du 
µg au mg), une analyse qualitative et quantitative aisée. Cependant, la CPG possède quelques 
limites d’applications car elle ne convient pas pour les composés thermolabiles (qui se 
décomposent à chaud), les composés peu volatils et les composés peu ionisés. 
 Un appareil de Chromatographie en Phase Gazeuse comprend 3 modules spécifiques : 
  - un injecteur(1), 
  - une colonne contenue dans une enceinte thermostatée (four) (2), 
  - un détecteur (3) relié à un intégrateur ou un ordinateur (4) sur lequel apparaît 
  le chromatogramme. 
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Figure 25 : Schéma d’un chromatographe en phase gazeuse 

 
(47) 

 
 Le mélange à analyser est injecté sous forme d’un fluide et est vaporisé dans 
l’injecteur. Le gaz vecteur appelé phase mobile l’entraîne dans la colonne de séparation 
thermostatée qui renferme une substance active solide ou liquide appelée phase stationnaire. 
Les composés se répartissent différemment dans les deux phases, se déplacent donc à des 
vitesses différentes puis sortent à des temps différents ; le temps que met la molécule pour 
traverser la colonne est appelé temps de rétention. A leur sortie, les composés sont détectés et 
un pic  chromatographique apparaît sur l’enregistreur. 
 
 

 
 

Figure 26 : Exemple d’un chromatogramme 
 

(49) 

 
  
 

V.3.1-Injecteur 

 Le système d’injection permet 
  - l’introduction de l’échantillon ; 
  - l’évaporation de l’échantillon ; 
  - l’entraînement de l’échantillon par le gaz vecteur vers la colonne. 
 En outre,  on injecte un volume précis dans l’injecteur qui va vaporiser le liquide et 
permettre le transfert de l’échantillon vaporisé vers la colonne de chromatographie. Cette 
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injection est faite dans un tube chauffé. Le gaz vecteur arrive par l’une des extrémités du tube 
et entraîne les solutés vaporisés vers la colonne raccordée à l’autre extrémité 
 Il existe plusieurs sortes de système d’injection mais ceux utilisés dans le cadre 
d’analyse dont de type « split » ou « splitless ». 
 

a) 
 

Injecteur « split »  

 L’injecteur « split » est classé dans la famille des injecteurs avec système de fuite. Il 
est également un injecteur à division de flux. Il est utilisé pour l’analyse d’une petite quantité 
d’échantillon concentré et, ainsi, le fait d’injecter de très faibles quantités de volumes permet 
de ne pas saturer la colonne. Une grande partie de l’échantillon injecté, vaporisé et mélangé 
au gaz vecteur est éliminée de l’injecteur par une vanne de fuite ou électrovanne. Cet injecteur 
nécessite de hautes températures pour vaporiser l’échantillon. 
 

b) 
 

Injecteur « splitless » 

 L’injecteur « splitless » est classé dans la famille des injecteurs sans système de fuite. 
Il est également un injecteur sans division de flux. Il est utilisé pour l’analyse d’échantillons 
en solution diluée. La vanne reste fermée pendant environ une minute lors de l’injection de 
l’échantillon qui est ainsi évaporé puis incorporé dans la colonne.  L’électrovanne est ensuite 
ouverte pour purger l’injecteur d’éventuels résidus. La température utilisée est fonction de la 
volatilité des substances et du solvant de l’échantillon, pour évaporer en priorité les 
substances de l’échantillon et piéger le solvant en tête de colonne. 
 
  
 

V.3.2-Colonne 

 La colonne est l’élément clé de l’appareil car elle permet la séparation des constituants 
de l’échantillon. De plus, la colonne est placée dans un four car l’analyse doit se faire à haute 
température pour conserver les substances sous forme gazeuse. 
 De nos jours, les colonnes utilisées sont de typer « capillaire », c'est-à-dire qu’elles 
sont fines avec un diamètre de 0,1 à 0,50 mm et longues de 10 à 100 mètres. Pour réduire la 
taille de l’analyseur, la colonne est enroulée sur elle-même. 
 La colonne est constituée d’un tube de silice fondue dont la paroi interne est 
recouverte est couverte d’un film chimique appelé phase stationnaire ; la paroi externe est 
gainée d’un revêtement en polyimide qui confère souplesse et robustesse à la colonne. 
 La phase stationnaire est caractérisée par les fonctions chimiques greffée sur la silice. 
Si ces dernières sont peu polaires, la colonne est dite « peu polaire » et les constituants sont 
séparés en fonction de leur volatilité. Si, au contraire, la phase stationnaire de la colonne est 
polaire, les constituants sont séparés en fonction de leur polarité. Les composés polaires, étant 
retenus plus longtemps dans la colonne, auront un temps de rétention plus élevé. 
 En plus de la nature de la phase stationnaire, la colonne capillaire est caractérisée par 
trois paramètres géométriques : sa longueur (de 10 à 100 m), son diamètre interne (de 0,1 à 
0,5 mm), l’épaisseur de sa phase stationnaire (de 0,1 à 5 μm ) ; chacun exerce une influence 
déterminante sur la qualité de la séparation. L’objectif du chromatographiste est triple : 
obtenir des pics chromatographiques les plus fins possibles (grande efficacité), les mieux 
séparés possible (bonne résolution), en un temps d’analyse minimum. 
 Actuellement, pour les analyses anti-dopage, on utilise des colonnes peu polaires, 
longues d’une trentaine de mètres, d’un diamètre d’environ 0,25 mm et d’une épaisseur de la 
phase stationnaire de l’ordre de 0,25 μm. 
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V.3.3-Détecteur 

 Le détecteur est situé dans un compartiment immédiatement à la sortie de la colonne. 
Son rôle est de détecter les composés à la sortie de la colonne et de transmettre l’information 
sous forme de signal électrique à l’enregistreur. Un détecteur est caractérisé principalement 
par sa sensibilité et sa capacité de donner une réponse proportionnelle à la concentration du 
composé détecté. Il existe plusieurs sortes de détecteurs dont les détecteurs universels appelés 
détecteurs à ionisation de flamme ou catharomètres qui donnent un pic pour tous les 
composants organiques et détectent tout. 
 Dans le cadre d’un système de couplage à la chromatographie en phase gazeuse avec 
la spectrométrie de masse, le détecteur est alors un spectromètre de masse. Il permet l’analyse 
et la quantification des substances séparées par la chromatographie. 
 Dans ce cas, pour éviter la condensation des molécules entre les deux appareils, on 
utilise une ligne de transfert pour transférer l’échantillon dans le spectromètre de masse : il 
s’agit d’un cylindre intensément chauffé. 
 
 
 

V.4-Chromatographie liquide haute performance 

 La chromatographie liquide haute performance (CLHP) est basée sur les mêmes 
principes que ceux de la CPG c'est-à-dire la séparation des constituants d’un mélange même 
très complexe. L’échantillon passe dans une colonne chromatographique pour la séparation 
des constituants. La différence réside dans le fait que la phase mobile n’est plus gazeuse mais 
liquide. Ainsi, la CLHP permet l’analyse de molécules peu volatiles ou thermosensibles c'est-
à-dire dégradées lors de hautes températures. 
 
. 
 

 
 

 
 

Figure 27 : Principe de Fonctionnement de l’HPLC (49) 
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V.4.1-Injecteur 

 Pour être analysé en CLHP, l’échantillon doit être en solution. L’injection doit être 
rapide dans le temps, doit se faire en tête de colonne et il doit y avoir injection d’un volume 
exact et reproductible. L’injecteur le plus couramment utilisé est un système d’injecteur à 
boucle. 
 

 
 
 

 
 
Figure 28 : Injecteur à boucle dans une Chromatographie Liquide Haute Performance

 

 
(50) 

 L’injecteur est constitué d’une vanne haute pression (manuelle ou non) à plusieurs 
voies dont le fonctionnement se déroule en deux étapes : 
  a) Remplissage de la boucle : le solvant d’élution circule librement de la 
pompe (1) à la colonne (2). L’injection est réalisée (en 6) dans la boucle à l’aide d’une 
seringue en verre. Le surplus de solvant est évacué dans l’effluent (4), communément appelé 
l’évier. 
  b) Injection de l’échantillon : on bascule la vanne par action d’un levier et le 
solvant va balayer la boucle (de 1 à 4) et entraîner l’échantillon dans la colonne. 
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V.4.2-La phase mobile 

 Comme dit précédemment, la phase mobile est liquide. Celle-ci est apolaire si la 
colonne est polaire et, inversement, si la phase mobile est polaire alors la colonne sera 
apolaire. 
 Elle peut être un solvant unique ou un mélange de plusieurs solvants. 
 L’appareil de chromatographie est aussi composé d’une pompe pour assurer un débit 
régulier parfait de la phase mobile 
 
  
 

V.4.3-Colonne chromatographique 

 Une colonne chromatographique est la partie active du système, elle joue un rôle 
prépondérant. La colonne est un cylindre calibré généralement en acier inoxydable parfois 
doublé d’un matériau inerte (verre ou plastiques spéciaux).  Son diamètre est compris entre 
0,5 et 5 mm et sa longueur est  comprise entre 0,5 et 30 cm. Cette colonne est placée dans un 
four. 
 Dans la colonne est greffée la phase stationnaire, celle-ci peut être une résine insoluble 
munie de groupes fonctionnels lors d’une chromatographie par échange d’ions ou une matière 
solide à grand pouvoir de séparation pour une chromatographie d’adsorption. 
 Lors de l’analyse anti-dopage, c’est la chromatographie liquide de partage en phase 
inverse qui est la plus utilisée. Ce type de chromatographie utilise le phénomène de 
distribution d’un composé entre deux liquides ayant des propriétés différentes. En CLHP en 
phase inverse, la phase stationnaire est apolaire et la phase mobile est polaire. 
 
  
 

V.4.4-Détecteur 

 Le rôle du détecteur est le même qu’en CPG c'est-à-dire analyser les substances 
sortant de la colonne. Il en existe plusieurs sortes comme les détecteurs 
spectrophotomètriques, électrochimiques, réfractomètriques ou être un spectromètre de masse. 
 
 
 

V.5-Spectrométrie de masse 

 La spectrométrie de masse est une technique de détection extrêmement sensible qui 
permet de déterminer les structures moléculaires. De plus, le spectromètre de masse est 
souvent couplé à une méthode de chromatographie et, ainsi, cette association entre une 
méthode séparative et une méthode d’identification permet d’analyser les substances 
présentes dans l’échantillon même lors de mélanges complexes. (51) 
 Le principe de fonctionnement d’un spectromètre se base sur l’analyse, dans le vide ; 
du mouvement d’ions formés à partir de molécules constituants l’échantillon.  
 La structure d’un spectromètre de masse est représentée dans la figure 29. Il se 
compose d’une source d’ions nécessaires à la création d’ions caractéristiques des substances 
présentes dans l’échantillon. Ensuite, il est composé d’un analyseur qui va étudier le 
mouvement des ions dans le vide. Puis, ces ions, accélérés dans le vide, vont être séparés en 
fonction de leur masse et de leur charge. Le phénomène va ensuite être détecté et converti en 
signal électrique grâce au système de détection. Enfin, il y aura apparition du spectre de masse 
de l’échantillon après le recueil informatique des données. Le spectre de masse est composé 
de pics représentant les différents ions détectés et l’intensité des pics étant fonction de la 
quantité de chaque ion. 
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Figure 29 : Structure d’un spectromètre de masse
  

 (51) 

 Il existe de nombreux spectromètres de masse mais tous ont en commun trois 
éléments : la source, l’analyseur et le détecteur. En effet, seule l’introduction de l’échantillon 
diffère. 
 
  
 

V.5.1-Introduction de l’échantillon 

 Le spectromètre est équipé d’un système de pompage assurant un vide de l’ordre de 
10-4 à 10-5 mbar car l’échantillon doit être analysé à l’état gazeux dans le vide. 
 

a) 
 

Couplage en CPG 

 Lors du couplage avec un système de chromatographie en phase gazeuse (GC-MS), 
l’échantillon est déjà sous forme de gaz et, celui-ci sort directement de la colonne 
chromatographie pour s’introduire directement dans le spectromètre (figure 30). 
 

 
 

 
Figure 30 : Modélisation du couplage chromatographie en phase gazeuse/ spectrométrie 

de masse
 

 (52) 
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b) 
 

Couplage en CHLP 

 Lors du couplage avec un système de chromatographie en phase liquide (LC-MS), 
l’échantillon est sous forme liquide et doit donc être évaporé. Le système électrospray, le plus 
utilisé, est une interface entre la colonne chromatographique et le spectromètre de masse 
(figure 31). Il vaporise l’échantillon et fait office de source d’ionisation. (53) 
 
 

 
 

Figure 31 : Source d’ionisation électrospray
 

 (51) 

 
  
 

V.5.2-La source 

 La source est la partie du spectromètre de masse ou  sont produits des ions gazeux à 
partir de molécules introduites. De plus, la nature de la source d’ionisation utilisée dépend de 
l’état physique de la substance à analyser.  
 Dans le cadre de l’analyse des contrôles anti-dopage, les sources d’ionisation les plus 
utilisées sont celles à ionisation par impact électronique dans le cas d’une GC-MS et les 
sources d’ionisation chimique à pression atmosphérique (APCI) ou les sources d’ionisation 
électrospray (vu précédemment) lors d’une LC-MS. 
  

a) 
 

Ionisation par impact électronique 

 L’ionisation par impact électronique consiste à bombarder les molécules présentes 
dans l’échantillon par un faisceau d électrons de haute énergie. Ce flux d’électrons est produit 
par le chauffage d’un filament métallique (généralement du tungstène) (figure 32). 
 



 81 

.  
 

Figure 32 : Ionisation par impact électronique
 

 (54) 

 Le faisceau d’électrons qui va bombarder les molécules va permettre de leur arracher 
des électrons. Ainsi, des ions positifs seront crées et la molécule sera chargée positivement. 
L’ion moléculaire formé est instable et va se fragmenter en « ions fils », eux aussi chargés 
positivement. Ensuite, l’ion moléculaire et les « ions fils » vont être accélérés et se déplacer 
dans le vide en fonction de leur rapport m/z (masse/charge) et grâce à un système de plaques. 
La plaque de gauche (P0 ou repousseur) est chargée très positivement et va donc repousser les 
ions chargés positivement. En revanche, les plaques P1 à P4 sont chargées de plus en plus 
négativement ce qui va permettre d’attirer les ions positifs et donc de créer une accélération 
jusque l’analyseur. 
 

b) 
 

APCI 

 L’ionisation chimique à pression atmosphérique ou APCI utilise un nébulisateur 
pneumatique à azote pour former un aérosol à l’intérieur d’une chambre chauffée à haute 
température. 
 Dans la chambre d’ionisation, l’effluent de la colonne de chromatographie est évaporé 
et se mélange avec le gaz nébuliseur pour amener les constituants vers l’électrode à décharge 
couronne constituée d’une aiguille et d’une chambre de nébulisation qui sert de contre-
électrode. Une différence  de potentiel élevée s’applique sur cette électrode provoquant une 
décharge couronne. Cette dernière est une source constante d’électrons pour le processus 
d’ionisation en APCI : elle ionise l’air ambiant et crée un plasma, c'est-à-dire un gaz ionisé 
autour de la pointe de l’aiguille. Les ions radicalaires du plasma participent ensuite à des 
réactions chimiques qui donnent lieu à l’ionisation des substances à analyser. 
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V.5.3-Analyseur 

 L’analyseur ou système d’analyse permet de séparer les ions produits par la source en 
fonction de leur rapport m/z, d’étudier leur composition chimique et structurale et de les 
quantifier. 
 Lors des contrôles anti-dopage, les types d’analyseurs les plus utilisés sont les 
analyseurs quadripolaires ou ceux à pièges ionique quadripolaires dits « trappes d’ions » 
 

a) 
 

Analyseur quadripolaire 

 L’analyseur quadripolaire ou quadripôle est constitué de quatre barres parallèles  ayant 
idéalement une section hyperbolique faisant office d’électrodes. Ces quatre barres sont 
associées électriquement deux à deux et un champ quadripolaire est crée entre les électrodes 
grâce à l’application d’une tension continue et alternative (figure 33). 
 

.  
Figure 33 : Analyseur quadripolaire

 
 (51) 

 Le champ quadripolaire crée va faire osciller la trajectoire des ions en résonance. 
Certains ions vont adopter une trajectoire stable grâce à une fréquence d’oscillation adéquate 
et, ainsi, pourront donc être détectés alors que ceux dont l’oscillation sera mauvaise vont taper 
les barres. 
 Le quadripôle fonctionne comme un filtre à ion : on fait varier les paramètres de la 
tension alternative de manière à ce que les ions produits par la source soient stables à tour de 
rôle. A un instant donné, ne sont détectés que les ions m/z donnés. Les autres ions vont 
heurter les électrodes ou les parois internes du spectromètre. 
 Ce type d’analyseur est de loin le plus utilisé au LCH. 
 

b) Analyseur à « trappes d’ions »
 

  

 Un analyseur à « trappes d’ions » est constitué de trois électrodes métalliques : une 
électrode annulaire et deux électrodes dites « chapeaux » (figure 34). Une tension continue est 
appliquée entre les deux électrodes. De plus, l’application d’une radiofréquence sur 
l’électrode annulaire produit un champ quadripolaire au sein duquel les ions acquièrent un 
mouvement oscillant dont l’amplitude et la fréquence dépendent de leurs rapports m/z. Si on 
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modifie la radiofréquence, les ions sortent alors progressivement de l’analyseur en fonction de 
leur rapport masse/charge) 
 

 
 
 

Figure 34 : Analyseur à « trappe d’ions »
 

 (51) 

 
  
 

V.5.4-Détecteur 

 Le détecteur a un rôle double puisqu’il sert d’une part à détecter les ions 
proportionnellement à leur nombre et d’autre part à amplifier le courant correspondant pour le 
rendre détectable par un système électronique. Il existe plusieurs sortes de détecteurs mais le 
plus utilisé lors du couplage de la spectrométrie de masse avec une méthode chromatographie 
est de type « channeltron » (figure 35). Il présente la forme d’un entonnoir courbe ou d’une 
corne d’abondance dont l’intérieur est induit d’un alliage de plomb et d’oxyde de plomb qui a 
la propriété d’émettre des électrons après un choc. De plus, grâce à une différence de potentiel 
entre l’entrée et la sortie de l’entonnoir,  les électrons arrachés sont attirés au fond de 
l’entonnoir et, lorsqu’ils heurtent les parois, ils attirent de nouveaux électrons avec eux au 
fond de l’entonnoir : on parle de « cascade électronique ». Un « channeltron » fournit un gain 
de 105  électrons. 
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Figure 35 : Schéma du principe d’un « channeltron »
 

 (55) 

 Ainsi, le couplage des méthodes de chromatographie en phase gazeuse ou liquide avec 
la spectrométrie de masse permet d’avoir d’excellents résultats car ce sont des méthodes 
complémentaires. 
 Lors d’analyses antidopage, les méthodes les plus utilisées sont : 
 - Le couplage d’une chromatographie en phase gazeuse avec injection en « splitless » 
à un spectromètre de masse à analyseur quadripolaire ; 
 - le couplage d’une chromatographie liquide haute performance  à un spectromètre de 
masse à analyseur quadripolaire avec une source « électrospray » en interface. 
 
 
 

V.6-Mode d’analyse 

 Il existe différents modes d’analyse des données lors d’un couplage chromatographie-
spectrométrie de masse comme le mode « SIM », le mode « fullscan » ou le mode 
« MS/MS ». 
 
  
 

V.6.1-Mode « SIM » 

 Le mode « SIM » ou « Single Ion Monitoring »  est utilisé lors d’analyses nécessitant 
un détecteur quadripolaire et consiste à ne détecter qu’un ou quelques ions. Le spectromètre 
de masse agit comme un filtre et est programmé pour ne détecter que les ions caractéristiques 
d’une substance. 
 Ce mode d’analyse permet, d’une part, de réduire considérablement le temps d’analyse 
et, d’autre part, d’augmenter de manière spectaculaire la sensibilité de l’appareil. Le mode 
« SIM »  sert généralement lors de l’étape de confirmation de la présence d’une substance 
dans un échantillon. 
 
  
 

V.6.2-Mode « Fullscan » 

 Le mode « Fullscan » ou « de balayage »  est utilisé lorsque l’on souhaite enregistrer 
le spectre final de la molécule c'est-à-dire que l’on va pouvoir visualiser sur le spectromètre 
de masse, à un instant donné,  la présence de tous les ions de la molécule à analyser. 
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 Le spectre ainsi obtenu est comparé et interprété grâce à des bases de données qui 
répertorient des dizaines de milliers de spectres de masse et qui permettent l’identification 
instantanée des substances présentes dans l’échantillon 
 C’est lors des étapes de screening des analyses anti-dopage que le mode « fullscan » 
peut-être utilisé. 
 
  
 

V.6.3-Mode MS/MS 

 La technique d’analyse MS/MS ou spectrométrie de masse « en tandem » est une 
technique qui allie les avantages du mode « SIM » et du mode « Fullscan ». En effet, elle est 
sélective, sensible et fournit des spectres de masses suffisamment riches en ions pour 
caractériser une substance sans ambiguïté. 
 De plus, la technique la plus utilisée est le triple quadripôle associant trois quadripôles 
successifs. 
 Cette méthode d’analyse est utilisée lors de l’étape de confirmation. 
 
  V.6.4-Avantages 
 

  

 Le système de couplage constitue actuellement la méthode analytique la plus 
performante pour l’identification d’une substance dans un échantillon biologique. Le couplage 
présente de nombreux avantages par rapport à chacune des deux techniques prises 
séparément : 
 - le spectromètre de masse analyse une substance pure car la chromatographie sépare 
l’échantillon ; le spectromètre de masse peut ainsi analyser avec plus de précision ; 
 - le spectromètre de masse constitue un détecteur très sensible permettant de retrouver 
des substances présentes à l’état de trace ; le couplage spectrométrie- chromatographie permet 
d’obtenir des informations structurales à partir de concentrations aussi faibles que des 
fentomoles (10-15). 
 - Le dispositif de couplage combine deux techniques analytiques qui reposent sur des 
principes physico-chimiques différents ; la sélectivité du couplage complète celle de la 
spectrométrie de masse seule, puisque deux stéréo-isomères peuvent avoir le même spectre, 
dans ce cas, les temps de rétention amènent à conclure ; 
 Le couplage chromatographie-spectrométrie de masse permet l’analyse spécifique 
d’une ou plusieurs molécules au sein d’un échantillon complexe, ce qui en fait une méthode 
d’analyse idéale pour la détection de traces dans beaucoup de domaines : toxicologie, 
pharmacologie, médecine, environnement, pétrochimie… (40) 
  
 
 

V.7-Thermographie 

 La thermographie est un procédé qui consiste à examiner la sensibilité des membres 
d’un cheval entre autre grâce à une caméra thermique. En effet, suite à de nombreux cas de 
dopages dus à la capsaïcine (substance chauffante sensibilisant les membres), les autorités ont 
décidé de mettre au point une méthode d’examen permettant d’analyser l’hypersensibilité des 
membres d’un cheval et, ainsi, de poursuivre encore plus la chasse aux fraudeurs. Le but est 
donc de détecter scientifiquement une chaleur anormale au niveau des membres bien que 
beaucoup de vétérinaires et de cavaliers font cela avec les mains, en palpant les membres et 
les tendons avant et après le travail pour vérifier que le cheval n’a pas de problème. Cette 
technique scientifique permet d’avoir une opinion claire et précise du problème et permet 
d’affirmer au cavalier que son cheval a « vraiment » un problème. 
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 Ce procédé est essentiellement utilisé en CSO car les obstacles sont mobiles et, ainsi, 
l’hypersensibilisation des membres d’un cheval lui permet de sauter plus haut, sans renverser 
d’obstacles, ce qui accroît la chance de victoire. 
 Ainsi, a tout moment lors des compétitions, les vétérinaires peuvent contrôler les 
quatre membres des chevaux par le biais d’un thermographe. De plus, toutes les informations 
seront sauvegardées. 
 Pendant l’inspection, tous les chevaux présentant une différence de température 
supérieure à 2°C ou les chevaux ayant une température extrêmement élevée ou basse au 
niveau des deux membres collatéraux et ou révélant des réactions anormales pendant 
l’examen clinique c'est-à-dire par palpation des membres à des points précis, seront signalés 
afin que les chevaux concernés soient retirés de la compétition. La présence du cavalier est 
indispensable pendant l’inspection au thermographe. 
 En outre, les autorités ont rendu possible le contrôle surprise au niveau de l’épiderme 
inférieur des chevaux dans les écuries ce qui permet une traçabilité permanente et, ainsi, de 
préserver la santé du cheval. (32) 
 
  

.  
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Partie IV : 
 
 

Les substances dopantes 
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 Dans cette dernière partie, nous allons traiter le cas de quelques substances dopantes 
récemment retrouvées lors des contrôles antidopage ; ces dernières peuvent faire partie de 
plusieurs classes de dopants en fonction de leur origine et surtout de leur raison 
d’administration. 
 

 
I) Classe des substances dopantes 

 La classification établie par R.Devolz en 1995 prend en compte l’origine et 
l’utilisation des substances. Ainsi, on peut classer les substances dopantes en quatre 
catégories : les dopants « vrais », les résidus de molécules thérapeutiques, les substances 
endogènes et les contaminants alimentaires. 
 
 
 

I.1-Les dopants majeurs 

 Les molécules appartenant à cette catégorie sont celles retrouvées dans les échantillons 
des chevaux réellement dopés et ne sont pas utilisées en thérapeutique classique chez le 
cheval. Ces substances sont administrées à des fins de tricheries évidentes et dans le seul but 
d’améliorer les performances du cheval. 
 Parmi ces molécules on peut trouver des anabolisants naturels comme la testostérone 
ou la nandrolone ou synthétiques comme le stanozolol ou la boldénone. Les peptides, comme 
les hormones de croissance, entrent également dans cette catégorie. (31) 
 
 
 

I.2- Les résidus de molécules thérapeutiques 

 Les chevaux sont des athlètes qui sont susceptibles de subir des traitements médicaux 
curatifs et préventifs. C’est pourquoi il est relativement beaucoup plus fréquent de retrouver 
lors des contrôles ce genre de molécules que les dopants majeurs. Une enquête de terrain est 
menée systématiquement par les services vétérinaires pour déterminer si la molécule a été 
utilisée à des fins thérapeutiques ou non. Cette classe regroupe toutes les molécules 
thérapeutiques employées chez le cheval. 
 Le cavalier peut avoir recours à un traitement pour soigner un état pathologique chez 
son cheval. En effet, il y aura dans ce cas, une prescription de médicaments émanant du 
vétérinaire pour soigner le cheval jusqu'à son rétablissement. Ensuite, le médicament met un 
temps plus moins long pour s’éliminer en fonction de différents facteurs inhérent à la 
molécule, au temps ou au rythme d’administration, ou inhérent au cheval comme son poids, 
son âge ou son sexe. Pendant ce temps d’élimination, la molécule n’a plus d’action 
thérapeutique, pourtant, elle est encore en concentration suffisante pour être détectée à 
l’analyse du contrôle des médications. Dans ce cas, l’ambiguïté et la difficulté reposent sur le 
fait de savoir si la molécule retrouvée dans l’échantillon est bien le résidu d’un traitement ou 
l’administration d’une molécule à des fins de dopage car la seule connaissance de la 
concentration de la molécule dans le prélèvement ne peut permettre de distinguer ces deux cas 
de figure. 
 Par exemple, une petite quantité d’AINS ou d’anesthésique local dans une articulation 
douloureuse peu de temps avant une épreuve, peut avoir un effet dopant, alors que les 
concentrations dans le prélèvement seront très faibles. Ces mêmes faibles concentrations 
peuvent aussi correspondre à des résidus d’un traitement par voie générale bien antérieur 
censé ne plus avoir d’effet au moment de l’épreuve. (31) 
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I.3- Les contaminants alimentaires 

 Comme vu précédemment, certaines molécules susceptibles de positiver un contrôle 
anti-dopage peuvent être retrouvées dans l’alimentation du cheval. 
 En effet, ces contaminations sont dues en majeures parties à l’introduction dans les 
aliments industriels de cosses de cacao qui ont une teneur assez élevée en bases xanthiques tel 
que la caféine, la théobromine ou la théophylline qui sont toutes des substances prohibées. 
 
 
 

I.4-Les substances endogènes 

 Cette classe de substance comprend certaines molécules naturellement secrétées par le 
cheval et cette législation s’est faite au fur et à mesure des découvertes de différents cas. Par 
exemple, le seuil d’hydrocortisone a été mis en place à la suite de la détection d’un cas avec 
une concentration anormalement élevée de cortisone dans l’urine. 
 Un taux endogène est toujours détecté pour ces substances mais elles peuvent être 
aussi administrées à des fins de dopage. C’est pour cela qu’un seuil de tolérance a été mis en 
place pour éviter l’utilisation abusive de ces molécules 
 On peut retrouver dans cette liste des hormones naturelles comme la testostérone, la 
nandrolone ou le cortisol. 
 On retrouve le même principe pour des substances qui peuvent être retrouvées dans 
l’alimentation naturelle du cheval. Parmi ces substances, on peut citer l’arsenic, l’acide 
salicylique ou la théobromine. 
 

 
II) Quelques molécules retrouvées récemment lors des contrôles antidopage 

 Parmi la liste officielle de la FEI (Annexe 6), nous allons nous intéresser à quelques 
molécules retrouvées récemment lors des contrôles antidopage dans les épreuves 
internationales. Nous verrons successivement la capsaïcine, la fluphénazine, la 
phénylbutazone et le stanozolol. 
 
 
 

II.1-La capsaïcine 

  
 

II.1.1- Structure chimique 

 La capsaïcine  est un alcaloïde cytotoxique provenant de la famille des capsaicinoides.  
Cette molécule est le composé actif du piment du genre Capsicum. La capsaïcine possède un 
atome d’azote, caractéristique de la famille des alcaloïdes, composant d’une fonction amide 
(Figure 36). De plus, la molécule est également composée d’un cycle benzène auquel sont 
greffés un groupement hydroxyle et méthoxyle. (56) 
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Figure 36 : Structure chimique de la capsaïcine
 

 (56) 

 La dénomination chimique de la capsaicine est : (E)-N-(4-hydroxy-3-methoxybenzyl)-
8-methylnon-6-enamide. Cette molécule est commercialisée sous la forme de plusieurs 
spécialités comme Capsiblist®, Qutenza®, Zotrix®, Capzasin® ou Equistro®. 
 
  
 

II.1.2-Propriétés pharmacologiques (57) 

 La capsaïcine est un irritant de l’épithélium des cellules de mammifère et produit une 
sensation de brûlure. De plus, c’est un agent rubéfiant qui en fait un excellent révulsif. 
 Cette molécule possède des propriétés analgésiques et anesthésiques locales. Elle a 
une action bi phasique  puisque lors de son application sur la peau, elle provoque une 
sensation de brûlure et, ensuite, par contact prolongé, la capsaïcine  désensibilise les 
récepteurs présents à la surface des  nerfs sensitifs périphériques entraînant un effet 
analgésique. 
 
  
 

II.1.3-Utilisation 

a) 
 

comme substance thérapeutique 

 La capsaïcine est utilisée en médecine humaine et vétérinaire comme agent 
antiprurigineux. Elle est généralement utilisée localement chez l’homme sous forme de crème, 
d’emplâtre ou de patch car elle possède des propriétés analgésiques. 
 Pour le traitement antiprurigineux, l’utilisation de ce produit puissant est souvent 
précédé de l’application d’un anesthésique local jusqu’à engourdissement de la zone à traiter. 
En outre, la capsaïcine doit être appliquée avec des gants sur la zone à traiter et laissée en 
contact jusqu’à l’obtention d’une sensation de chaleur puis doit être rapidement éliminée. 
 Les nerfs sont alors dominés par la sensation de brûlure et pourraient ne plus 
communiquer la douleur pendant une longue période plus ou moins réversible. 
 Chez les chevaux, les gels et pommades contenant de la capsaïcine sont préconisés 
dans les traitements des inflammations locales ou œdèmes. Ils sont également utilisés en 
massage pour chauffer les muscles, tendons et articulations avant l’effort. (56) 
 

b) 
 

comme substance dopante 

 La capsaïcine s’utilise par les cavaliers tricheurs afin de réaliser des parcours « sans 
faute ». Ainsi, l’administration locale de cette capsaïcine sur les membres des chevaux 
détermine une sensation de brûlure, leur ôtant toute envie de toucher les barres des obstacles 
lors des compétitions. En effet, ces obstacles étant mobiles, c'est-à-dire qu’ils peuvent tomber 
à la moindre secousse, et ainsi entraîner une pénalité. 



 91 

  La capsaïcine, en utilisation aigüe, se comporte donc  comme une substance algogène. 
Ce procédé serait très répandu dans le milieu équestre, si on considère le nombre de chevaux 
contrôlés positifs aux Jeux Olympiques de Pékin en 2008. 
 
 
 
 

II.2-La fluphénazine 

  
 

II.2.1-Structure chimique 

 La fluphénazine fait partie de la famille des neuroleptiques phénothiaziniques. La 
fluphénazine possède le noyau phénothiazine auquel sont greffé un carbone trifluoré et une 
chaîne carbonée composée d’un cycle diazoté et terminé par un groupement hydroxyle  
(Figure 37). 
 
 

 
 

 
Figure 37 : Structure chimique de la fluphénazine 

 
(58) 

 La dénomination chimique de la fluphénazine est 2-{4-[3-(2-
trifluorométhylphénothiazin-10-yl)propyl]piperazin-1-yl}éthanol. Cette molécule est 
commercialisée dans plusieurs spécialités pharmaceutiques comme le Moditen®, la 
Siqualine® ou la Vespazine®. 
 
  
 

II.2.2-Propriétés pharmacologiques 

 La fluphénazine fait partie de la classe pharmacologique des neuroleptiques ou 
tranquillisants majeurs. Elle possède des propriétés antipsychotiques et sédatives. 
 Les neuroleptiques agissent sur les neurones, plus spécifiquement sur les 
transmetteurs, ces molécules permettant aux neurones de communiquer. Le transmetteur le 
plus particulièrement visé est la dopamine. Le mécanisme d’action des neuroleptiques 
phénothiaziniques correspond à un blocage des récepteurs dopaminergiques D2 pré- et post-
synaptiques ce qui entraîne une inhibition du système dopaminergique. 
 De plus, ce serait l’inhibition plus ou moins prononcée du système histaminergique 
qui donnerait ses propriétés sédatives à la fluphénazine tandis que l’inhibition du système 
dopaminergique nigrostriale serait responsable des effets indésirables de la molécule. (59) 
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  II.2.3-Utilisation 
 

(60) 

a) 
 

Comme substance thérapeutique 

La fluphénazine est généralement utilisée en médecine humaine pour le traitement des  
états d’agitation, de psychoses aigues ou chroniques, des états anxieux ou des manifestations 
psycho-somatiques. Elle est employée dans le traitement de la schizophrénie. Elle a une action 
similaire à celle de la chlorpromazine. 
 La fluphénazine peut être utilisée en médecine vétérinaire pour calmer un cheval sur le 
long terme. Elle est employée pour faciliter le traitement des chevaux difficiles et aussi pour 
augmenter la concentration, la capacité de réponse au cavalier et les performances durant une 
compétition ou lors d’entraînement de chevaux caractériels. 
 

b) 
 

Comme substance dopante 

 La fluphénazine peut être utilisée comme substance dopante par les cavaliers 
fraudeurs. Effectivement, ce sont les propriétés sédatives de la molécule qui sont prisées car 
cela permet à un cheval nerveux ou difficile à canaliser de diminuer son agitation. Cette 
substance dopante est utilisée surtout lors des compétitions de dressage où le cheval doit être 
parfaitement à l’écoute de son cavalier. 
 
  
 

II.2.4-Effets indésirables 

 La fluphénazine peut être responsable de l’apparition d’effets indésirables et ces 
derniers peuvent intervenir après l’utilisation de la molécule à des doses thérapeutiques. On 
retrouve des manifestations extra-pyramidales ou syndrome pseudo parkinsonien comme une 
rigidité musculaire, une bradykinésie, des spasmes involontaires de la tête, du cou ou des 
extrémités ou encore une akathisie. Il en va de soit que tous ces effets indésirables sont 
extrêmement dangereux que ce soit pour le cheval, le cavalier ou l’entourage. 
 
 
 

II.3-La phénylbutazone 

  
 

II.3.1-Structure chimique 

 La phénylbutazone est un anti-inflammatoire non stéroïdien de la famille des 
pyrazolés. La phénylbutazone comporte un noyau pyrazole auquel ont été gréffés deux 
cétones, deux cycles benzènes et un chaîne aliphatique à quatre carbones (Figure 38). 
 
 

 
 

Figure 38 : Structure chimique de la phénylbutazone (61) 
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 La dénomination chimique de la phénylbutazone est 4-butyl-1,2 diphényl-3,5-
pyrazolidinedione. On peut retrouver cette molécule dans des spécialités destinées à la 
médecine humaine ou vétérinaire comme Equipalazone®, Ekybute®, Azolid®, 
Butazolidine®. 
 
  
 

II.3.2-Propriétés pharmacologiques 

 La phénylbutazone agit, comme les autres AINS, en inhibant la formation des 
prostaglandines (PG) et, ainsi, limite et réduit le processus inflammatoire.  
 Les prostaglandines favorisent l’inflammation, la douleur, la fièvre, la formation des 
plaquettes et protègent la muqueuse de l’estomac contre l’acidité. Elles sont responsables des 
changements vasculaires au niveau d’une zone inflammatoire qui engendrent douleur, rougeur 
chaleur, gonflement, hypersensibilité et perte de la fonction de la zone enflammée. 
 La phénylbutazone a un rôle inhibiteur auprès des enzymes cyclo-oxygénases (cox 1 et 
2) qui sont responsables de la formation des prostaglandines à partir de l’acide arachidonique. 
L’estomac produit des sécrétions acides dont la muqueuse gastrique se protège par la 
production d’un mucus dans lequel se trouvent des prostaglandines produites en permanence 
par l’action de cox1, exprimée de façon constitutive. En revanche, cox 2 est présente au 
niveau des cellules inflammatoires. C’est pour cela que l’utilisation d’AINS s’accompagne 
d’effets secondaires indésirables limitant leur usage, car l’action de la molécule intéresse les 
deux enzymes alors que c’est une inhibition sélective de cox-2 qui est recherchée. 
 De plus, la phénylbutazone possède des propriétés analgésiques que les douleurs 
inflammatoires. Le mécanisme d’action analgésique n’est pas direct sur les récepteurs de la 
douleur. Il consiste en la réduction de l’hypersensibilité, responsable des sensations 
douloureuses, induite par les PG lors de l’inflammation. (62) 
 

 
 
 

Figure 39 : Mécanisme d’action général des AINS 
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  II.3.3-Effets indésirables et toxiques 
 

(63) 

 Pendant longtemps, la phénylbutazone a été considérée comme très bien tolérée par les 
scientifiques et son action toxique a été sous-estimée. En effet, cette molécule dispose d’une 
petite fenêtre thérapeutique puisque des effets toxiques peuvent survenir dès le doublement de 
la posologie recommandée. Cette faible marge de sécurité, associée aux fortes variations 
individuelles, est une incitation des plus convaincantes pour respecter le schéma posologique. 
 Les effets toxiques de la phénylbutazone apparaissent en cas d’accumulation de la 
molécule dans l’organisme. Ceux-ci apparaissent rapidement et sont caractérisés par une 
anorexie, une dépression, l’apparition d’ulcères buccaux ou gastro-intestinaux ou d’une 
diarrhée, une entéropathie associée à des œdèmes abdominaux. Ces effets toxiques peuvent 
conduire à la mort de l’animal si l’administration de la molécule ne cesse pas rapidement. 
 La phénylbutazone peut-être aussi responsable d’effets indésirables pouvant survenir 
après l’utilisation de la molécule à des doses thérapeutiques. Ces effets indésirables sont une 
neutropénie, une hépatotoxicité, une nécrose papillaire rénale ou des ulcères gastro-
intestinaux. 
 
  
 

II.3.4-Utilisation 

a) 
 

Comme substance thérapeutique 

 Les AINS, comme la phénylbutazone, sont utilisés en médecine humaine et vétérinaire 
pour traiter tous les syndromes inflammatoires. A l’heure actuelle, la phénylbutazone est le  
médicament le moins cher et le plus populaire pour traiter les chevaux. 
 Elle est administrée, en thérapeutique, en prémédication contre l’inflammation causée 
par une intervention chirurgicale chez l’animal. Elle est également utilisée en cas de plaies ou 
de blessures des tissus mous toujours pour diminuer le processus inflammatoire. 
 La phénylbutazone est employée pour soulager les douleurs en cas de maladies 
articulaires comme l’arthrose ou les dégénérations articulaires. Elle est aussi utilisée en cas de 
syndrome inflammatoire infectieux en association à une antibiothérapie. 
 

b) 
 

Comme substance dopante 

 Lorsque qu’un cavalier détourne la phénylbutazone de son utilisation thérapeutique 
classique, ce sont les propriétés analgésiques de la molécule qui sont recherchées. En effet, 
cela peut permettre au fraudeur de maintenir son cheval dans la compétition. 
 La phénylbutazone est alors utilisée pour masquer des phénomènes de douleur, 
pouvant provoquer une boiterie, une perte de locomotion et ainsi diminuer les capacités et les 
performances du cheval. Ces atteintes invalidantes, le plus souvent chroniques, sont de nature 
osseuse, articulaire ou musculaire. 
 Cette conduite dopante se trouve tout aussi dangereuse par l’administration de cette 
molécule que pour les effets indésirables qu’elle engendre. La douleur constituant un signal 
d’appel, l’occulter par une moyen artificiel fait réaliser au cheval un effort incontrôlé pouvant 
aggraver une lésion préexistante. 
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II.4-Le stanozolol 

  
 

II.4.1-Structure chimique 

 Le stanozolol fait partie de la famille des stéroïdes anabolisants ou SAA (stéroïde 
androgénique anabolisant). C’est un stéroide anabolisant synthétique dérivant du noyau 
androstane de la testostérone qui est une hormone sexuelle endogène au cheval. Après 
l’observation des structures chimiques des deux composés, on constate que le stanozolol est 
composé de la testostérone auquel a été greffé le noyau pyrazole et un groupement méthyl sur 
le carbone 17 (Figures 40 et 41) 
 

 
 

Figure 40 : Structure chimique du stanozolol 
 

(64) 

 
 
 

Figure 41 : Structure chimique de la testostérone 
 

(65) 

 
 La dénomination chimique du stanozolol est 17 bêta-hydroxy-17 alpha-
méthylandrostano[3,2-c]pyrazole. Cette molécule est commercialisée sous plusieurs noms de 
spécialités dans différents pays comme Stromba®, Winstrol® ou Stromaject®. 
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  II.2.4-Propriétés pharmacologiques 
 

(66) 

a) 
 

Testostérone 

 La testostérone est une hormone sexuelle naturelle, elle est essentielle à l’organisme. 
Elle possède deux types d’effets ; D’une part, les effets androgéniques qui sont responsables 
des caractères masculins comme le changement de voix, l’augmentation de la pilosité et une 
modification comportementale et, d’autre part, les effets anabolisants qui agissent en faveur 
d’une augmentation de la densité osseuse, d’un développement de la masse musculaire et 
d’une augmentation de l’hématocrite. 
 Ces modifications sont facilement observables lors de la puberté chez l’homme ou 
chez l’animal. 
 L’homme synthétise les stéroïdes anabolisants dans le but de reproduire et d’amplifier 
les actions anaboliques de la testostérone et de supprimer ses actions androgéniques. 
Cependant, il persiste une action androgénique faible. 
 

b) 
 

Stanozolol 

 Tous comme la testostérone, le stanozolol possède des actions androgéniques et 
anaboliques. 
 

Actions anaboliques Actions androgéniques 

- augmentation de la synthèse des tissus 
- augmentation de la densité osseuse 
- augmentation de la masse musculaire 
- augmentation de la force musculaire 
- augmentation de l’hématocrite 

- augmentation de l’agressivité 
- modification du comportement général 
- modification du comportement sexuel 

 
 
  
 

II.4.3-Effets indésirables 

 Les effets secondaires du stanozolol peuvent être dus aux actions androgéniques ou 
anaboliques de la molécule. Ceux-ci sont assez graves et doivent être redoutés en cas 
d’utilisation à court ou long terme chez le cheval 
 

a) 
 

Dus aux actions androgéniques 

 Après une exposition à un stéroïde anabolisant, on constate une augmentation de 
l’agressivité des animaux et une modification du comportement. 
 Chez le mâle, on a pu observer une diminution de la taille des testicules et des 
spermatozoïdes ce qui peut conduire à une baisse voire une absence de fertilité du mâle. 
Ainsi, dans le domaine de l’élevage, il est facilement compréhensible que ces effets 
indésirables peuvent nuire à la carrière de reproduction d’un étalon. 
 Chez la femelle, une modification des caractères sexuels est également observée avec 
une suppression des chaleurs, une inhibition de l’ovulation et surtout une modification des 
caractères sexuels allant vers une masculinisation ce qui peut engendrer  une baisse voire une 
absence totale de fécondité chez la jument. Donc, comme pour les mâles, dans le domaine de 
l’élevage, ces effets indésirables sont très craints et redoutés. 
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 De plus, les effets des stéroïdes anabolisant sur la reproduction sont persistants et 
peuvent mettre des mois voire des années à s’estomper et disparaître après une administration 
prolongée de stéroïdes anabolisants 
  

b) 
 

Dus aux actions anaboliques 

 Lors de l’utilisation de stéroïdes anabolisants, on peut observer des ruptures 
tendineuses et des fractures spontanées. Ceci est facilement explicable par le fait que ces 
effets secondaires sont la résultante d’une augmentation excessive de la masse musculaire. 
 A l’âge de la puberté, des changements hormonaux apparaissent, le taux de 
testostérone augmente et dirige le développement normal androgénique et anabolique. 
Administré chez le sujet non pubère, le stanozolol peut engendrer les mêmes effets que la 
testostérone endogène et, il y a un risque alors de soudure prématurée des cartilages de 
conjugaison et d’arrêt de la croissance. 
 
  
 

II.4.4-Utilisation 

a) 
 

Comme substance thérapeutique 

 Le stanozolol est utilisé en médecine humaine et plus particulièrement en oncologie 
comme stimulant de l’hématopoïèse et anabolisant dans le cas d’aplasies médullaires ou de 
retards de croissance. Cette molécule est réservée à l’usage hospitalier dans le cadre d’une 
ATU (Autorisation Temporaire d’Utilisation) et, dans ce cas, le stanozolol est utilisé pour ses 
propriétés antianémiques. 
 En médecine vétérinaire, la principale indication du stanozolol est le traitement des 
chevaux affaiblis. En effet, il augmente l’appétit et la prise de poids. Le stanozolol est utilisé 
pour traiter les anémies ou est administré lors de la convalescence du cheval. 
 

b) 
 

Comme substance dopante 

 Les stéroïdes anabolisants et le stanozolol en particulier sont utilisés à des fins de 
dopage chez les chevaux mais aussi chez l’être humain. Cette molécule est largement 
répandue dans les épreuves de culturisme ou d’haltérophilie. 
 En équitation, ce produit est utilisé pour augmenter les masses, forces et résistances 
musculaires de l’animal. Ainsi, une augmentation des performances est alors attendue mais, 
de nombreux effets indésirables sont à craindre. 
 Dans le sport équestre, le premier cas est relativement récent puisque sa détection a eu 
lieu en 2004. 
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CONCLUSION 

 
 Pour conclure cette thèse, nous pouvons donc dire  que le dopage sportif est une 
pratique très ancienne utilisée depuis des temps très reculés mais prohibée par des lois. Nous 
avons vu qu’il est fait état même dans la mythologie ou dans la Rome antique, de cas de 
conduites dopantes. Malgré son ancienneté, le dopage est, particulièrement en équitation, de 
nos jours, toujours présent. En effet nous avons vu que, sur le court terme, les produits 
dopants ont des effets très efficaces sur les chevaux en augmentant les performances 
physiques… Les cavaliers voulant gagner en trichant sont alors poussés à administrer ces 
substances à leur monture en risquant de se faire prendre et, ainsi, d’être exclu au moins de la 
compétition en attendant d’être jugé. Effectivement, les cavaliers dopent de plus en plus leurs 
chevaux car l'enjeu et les pressions exercées sur eux sont de plus en plus importantes. Les 
paramètres économiques sont bien sur les plus importants mais les paramètres sociaux comme 
la pression exercée par la famille par exemple sont aussi à prendre en compte.  Entre désir de 
performance et santé, le cavalier tend à choisir la performance dans le but de se construire un 
palmarès… 
 La santé justement… Au cours de cette thèse, nous avons pu voir que les substances 
dopantes, malgré leurs effets très bénéfiques, ont des effets secondaires et néfastes sur la santé 
des chevaux, pouvant entrainer de nombreux dérèglements psychologiques et physiologiques 
qu’on ne peut contrôler comme des problèmes de fertilité pour les étalons et, ainsi défavoriser 
la filière de reproduction équine. En outre, dans les pires des cas, les produits dopants peuvent 
même entrainer la mort de l’animal. 
 Malgré ces risques encourus, les produits dopants ont séduit, séduisent toujours, et 
séduiront encore sûrement. Pour démasquer les tricheurs, la lutte contre le dopage dans le 
monde des sports équestres a été mise en place. 
 Au niveau national, la lutte contre le dopage s’articule autour de deux axes essentiels. 
Un axe institutionnel qui s’appuie sur le code des courses et une politique de contrôle 
dynamique et efficace. Une liste des substances prohibées est édictée mais, celle-ci est très 
restrictive et n’autorise l’utilisation que de peu de molécules comme certains antibiotiques. 
Un axe scientifique qui s’appuie sur un laboratoire ultraperformant et des équipes de 
chercheurs à la pointe du progrès. On notera que la France est l’un des premiers pays à avoir 
légiférer le dopage. 
 Au niveau international, une liste des substances prohibées est mise en place, celle-ci 
est semblable à celle utilisée en France mais elle demeure plus permissive. La tendance 
actuelle serait donc pour une harmonisation des politiques antidopage. 
 En outre, un contrôle positif ne signifie pas forcément qu'il y a eu tricherie. Une 
enquête minutieuse est déclenchée à chaque apparition d'un cas positif, ce qui permet 
généralement de déterminer clairement l'origine de la positivité. 
 Bien que la gamme de molécules décelables soit aujourd’hui très large, les avancées 
de l'industrie pharmaceutique ainsi que les progrès de la génétique vont entraîner le 
développement de nouvelles méthodes de dopage. 
 C’ est pourquoi, l’avenir quant à lui, nous réserve des surprises sur l’évolution des 
produits dopants et du dopage lui-même. 
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Tabou, paranoïa ou simple évidence, le spectre du dopage  
 
 

plane, monstrueux, au dessus du sport moderne. 
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